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NOTICE 


JEAN   MOLINET 


JuAM  Molinel  naquit  à  Desvics,  dans  l'ancion  Boulon- 
nais (aujourd'hui  Pas-de-Calais),  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle,  mil  sesctudcs  à  Paris,  et  retourna  en  Flandre, 
où  il  se  maria.  Devenu  veuf,  il  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique et  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  la  collégiale  de  Va- 
lenciennes.  Il  succéda  à  Georges  Chastellain  ,  son  ami ,  dans 
la  place  d'indiciaire  et  liisloriograplie  de  la  n)aison  de  Bour- 
gogne, et  fut  plus  tard  nommé  biblioiliécaire  de  Margue- 
rite d'Autriche  ,  gouvernante  des  Pays-Bas.  Il  mourut  en 
i5o7  ,  à  Yalenciennes ,  dans  un  âge  fort  avancé,  cl  fut  en- 
terré dans  l'église  de  la  Salle-le-Comle,  îx  côté  de  G.  Chas- 
tellain ,  son  maître. 

J.  Molinet  a  beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose.  Ses  poé- 
sies ont  été  imprimées  plusieurs  fois  sous  le  titre  Aa'Fûicls 
et dicls  de  maistre  Jehan  jMoUnct.  Quelques  autres  pièces 
ont  été  insérées  dans  divers  recueils,  tels  que  les  Traictcs 
singuliers,  petit  volume  in-8°,  sans  date,  gothique,  chez 
Jehan  Saint-Denys,  cl  qui  comjirend  de  plus  des  morceaux 
de  Georges  Chastellain  ei  de  Guillaume  Crétin  ,  et  la  Lé- 
gende de  Pierre  Faifeu,  de  Charles  Bourdigné.  On  a  aussi 
réimprimé  plusieurs  fois  les  couplets  historiques  qu'il  a 
ajoutés  à  ceux  de  Georges  Chastellain ,  connus  sous  le  nom 
de  Récolleclion  des  meroeilles  advenues  en  nostretemps.  C'est 
une  revue  assez  détaillée  des  principaux  événements  du 
quinzième  siècle,  au  nombre  desquels  figure  l'invention  de 
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limprirnerio  ,  menlioDnée  en  ces  icnncs,  dans  la  conlimia- 
lion  Je  J.  Molinet  '. 

J'ay  veu  grant  multitude 
De  livres  imprime's, 
Pour  tirer  eu  estude  , 
Pavres  mal  argcnte's. 
Par  ces  nouvelles  modes, 
Aura  maint  escollier 
De'cret ,  bibles  et  codes  , 
Sans  grant  argent  bailler. 

Tl  existe  à  la  bibliothèque  du  roi  de  France,  plusieurs 
manuscrits  des  poésies  de  J.  Molinet. 

Les  n""  7685  ,  7G86  et  7687  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  lui  et  de  ses  amis  et  correspondants  ^  Crétin 
et  Robcrtet. 

Le  n'^  2926  ,  petit  in-fol  sur  papier,  renferme  aussi  quel- 
ques pièces  de  J,  Molinet  et  de  J.  Trotîier. 

Le  n°  7998,  manuscrii  sur  papier,  format  in-^'' ,  cou- 
vert en  parchemin,  contient  dans  la  seconde  moitié  du  vo- 
lume une  partie  de  celles  qui  ont  été  imprimées  dans  les 
Faicts  et  dir.ts. 

Le  manuscrit  du  Supplément  n°  ?o8,  est  un  recueil  des 
lettres  et  poésies  de  Robertct ,  Chastellain  et  Molinet. 

Le  n"  7984,  lormal  in-4'^,  sur  parchemin,  de  56  feuil- 
lets, relié  en  maroquin  rouge,  est  un  Petit  Traictié  com- 
pilé par  maisin  Jehan  Molinet,  a  V instruction  de  ceuloc  qui 
veulent  apprendre  Vart  de  réthorique.  Ce  manuscrit  a  appar- 
tenu au  dauphin  François,  mort  à  Tournon,  le  12  août  iSaô, 
iils  du  roi  François  T.  On  y  trouve  :  «  Patrons  ,  exemples, 
»  couleurs  et  figures  de  dicliers  et  tailles  modernes,  qui 
>j  sont  inainteiianl  en  usage  ,  comme  :  lignes  doubleltes  , 
»  vers  sixains,  wilains,  alexandrins  et  rime  brilelée  ,  ^l«ne 
»    brisée,  rime  enchayeiiée  ,  rime  ;i  double  queue,  et  lorme 

1.  ynyiz  cette  jùècc  dani  ma  notice  sur  G.  Cliaslellaiu,  t.  \  i  de  rcltc 
col  lection . 
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»  de  complainte  amoureuse;  rondeaux  simples,  d'une, 
»  de  deux  ,  de  trois,  de  quatre  et  de  cinq  syllabes  ;  ron- 
»  deaux  jumeaux  el  rondi-aux  doubles,  simples  virelais, 
»  doubles  virelais  et  respons  ;  l'atras  simple  et  fatras  dou- 
»  ble;  balade  fatrise'e ,  simple  lav,  lay  renforchiet,  cbant 
»  royal ,  servenJois  ,  riqueraque  et  baguenaude.  » 

Malheureusement  pour  le  lecteur,  les  patrons.,  couleurs 
et  figures  de  ces  dictiers  el  tailles  modernes  ,  alors  en  usat^e  , 
au  lien  d'être  puisés  dans  les  auteurs  les  plus  célèbres  du 
temps,  sont  tous  de  la  façon  de  maislre  Jean  IMolinel,  qui 
éloit  bien  le  plus  médiocre  et  le  plus  lourd  poète,  cl  le 
plus  maniéré  des  beaux  esprits  de  son  siècle. 

.7.  IMolinet  a  encore  translaté  en  prose  ,  à  la  demande  de 
f'iiiiippe  de  Clèves  ,  le  célèbre  roman  de  la  Rose,  composé 
par  Guillaume  de  Lorris,  et  continué  par  Jean  Clopinel 
ou  de  Meung.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Lyon  ,  en  «5o3, 
par  rnaistrc  Guillaume  Balsarin  ,  libraire  et  imprimeur.,  au- 
trement corrigé  et  amendé  ,  quil  n  estait  par-devant,  comme 
il  appert  clèrement  en  divers  passages  et  chapitres.  Celle 
nouvelle  édition,  corrigée  et  amendée,  a  pour  litre  ces 
quatre  vers  : 

C'est  le  romant  de  la  rose  , 
Moralise  cler  el  net , 
Translate'  de  rime  en  prose , 
Par  vostre  humble  Moliuet. 

Le  seul  ouvrage  de  J.  Molinet  qui  justifie  à  certains 
égards  la  célébrilé  qu'il  a  obtenue  de  son  temps,  est  sa 
(Chronique,  depuis  l'année  i474i  jusqu'à  l'année  i5o6. 
Celte  Chronique  était  jusqu'ici  restée  inédile.  Jean  Gode- 
froy  et  Auhert-Lemire  avaient  eu  le  dessein  de  la  publier;  et 
M.  de  Reifl'emberg ,  qui  a  déjà  rendu  de  si  grands  services 
à  l'histoire  du  son  pays  ,  sesl  proposé  de  la  comprendre  dans 
sa  collection  de  l'hisloirc  de  la  Belgique.  Je  regrette  beau- 
coup que  son   travail   n'ail  pas  encore  vu   le  jour,  je  me 
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serais  empressé  d'en  profiler  pour  améliorer  cette  édition  , 
ainsi  que  je  l'ai  fait  de  son  édition  de  J.  Duclercq. 

Les  deuxmanuscriiscjue  possède  la  bibliotlièque  du  roi, 
sous  le  n°    loig  7*  et  io33  Sorbonne  ,  sont  toutefois  assez 
complets  et  assez  corrects. 

]\lènie  dans  son  style  historique  ,  J.  Molinet  a  conservé 
de  nombreuses  traces  de  celle  ridicule  affectation  de  bel- 
esprit,  qui  lui  a  justement  attiré  les  sarcasmes  du  mor- 
dant et  spirituel  Rabelais.  Lorsqu'il  n'est  pas  entraîné  par 
la  vivacité  de  la  narration  et  l'intérêt  des  situations  histo- 
riques ,  il  se  perd  en  fades  déclamations  ,  écrites  du  style  le 
plus  pédantesque  et  le  plus  étrange;  mais  quand  il  est  ému- 
par  l'inlérêt  que  présentent  les  fails,  il  abandonne  son  lan- 
gage vraiment  pantagruélique,  pour  devenir  un  hisloiien  et 
un  écrivain  remarquable. 

La  Chronique  de  J.  Molinet  termine  la  série  des  Chro- 
ni(jues  du  quinzième  siècle  qui  entrent  dans  ma  col- 
lection. 


J.-A.  BuCHON. 


CHRONIQUES 


JEAN    MOLINEÏ 


PROLOGUE. 

Fitndnta  est  domiis  Domini super  verlicein  nwntium. 

La  très  illustre  et  réfulgcntc  maison  du  sei- 
gneur et  duc  de  Bourgongne  est  magnifiquement 
fondée  sur  la  sommité  des  montaignes.  Les  géans 
terriens,  qui  sont  entendus  les  victorieux  princes 
régens  et  conducteurs  du  bien  puMicque,  sont 
comme  montaignes  excelses  où  est  assis  le  liault 
trosne  d'honneur  vers  qui  les  nobles  preux 
du  siècle  tournent  la  face,  et  tendent  bras  et 
mains.  En  l'altitude  de  ces  grosses  montaignes 
soubs  qui  tremblent  et  se  humilient  rudes  rochers, 
très  durs  pérons  et  très  fortes  murailles ,  comme 
sont  cruelsairans,  fiers  satellites,  et  orgueilleux 
rebelles,  estauthentiquemcnt  située  la  très  nol)le  , 
resplendissante  et  opulente  maison  des  Bourgui- 
gnons; dont  aujourd'hui  sa  renommée  court  par 
les  sept  climats,  sa  clarté  illumine  les  ténèbres  du 
monde  ,  et  sa  beauté  décore  le  quartier  d'occident. 
Tout  ce  provient  par  radmira])l<'  vcilii  etslrénuilé 
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singulière  de  quatre  gros  et  forts  puissans  pilliers, 
sur  lesquels  elle  est  somptueusemcut  composée. 

Le  premier  pillier  sur  qui  fut  assise  ceste  fabrica- 
ture,  issit  jadis  de  vif  estât  royal,  de  celui  mesme  ou 
fust  prins  le  bienheureux  sceptre  du  très  chrestien 
roy  Charles,  cinquiesme  de  ce  nom^  lors  fleurissant 
entre  les  fleurs  de  lis.  Le  très  noble  et  puissant 
pillier  qui  donna  principe  et  fondement  à  ceste 
maison ,  fut  le  très  preux  et  chevaleureux  duc 
Philippe-le-Hardi ,  lils  du  roy  Jehan  de  Valois,  et 
frère  du  Roy  Charles  dessus  nommé.  Icelui 
duc,  à  cause  de  ses  nobles  gestes  et  glorieuses  "ver- 
tus, fut  adhérité  de  la  très  inclite  et  somptueuse 
dncé  de  Bourgog  ne ,  sur  qui  la  maison  ,  paravant 
mise  à  ruyne,  fut  puissamment  édihée  ;  et  pour  ce 
qu'il  estoit  fleuron  royal  croissant  au  jardin  fran- 
cigène ,  il  fut  conjoint  par  mariage  à  la  très  noble  et 
prudente  Marguerite  de  Flandre,  fdle  du  comte 
Loys  de  Maie. 

Les  deux  grands  personnages  ensemble  liés  par 
lien  nuplial,  engendrèrent  homme  de  grand  es- 
time et  liaulte  renommée  ,  le  duc  Jehan  de  Bour- 
gogne, lors  prompt  aux  armes  et  très  expert  en  es- 
tour  de  bataille  ,  le  plus  redoubté  et  cr'hint  qui  fust 
régnant  en  son  temps  ;  car  par  force  de  bras  et  au 
tranchant  des  espées ,  agency  ,  abaissa  ,  rabota  et 
esserta  les  mauvais  nœuds  et  zizauicux  planta'\jes 
qui  la  clarté  de  l'hostel  empeschoient. 

Le  bon  duc  Philippe  ,  son  fils,  fut  le  tieis  pil- 
lier qui  ceste  maison  cslcva  en  honorable  celsitude, 


iMiOï-oorri:.  1 1 

l'augmenta  de  plusieurs  chambres,  j)ai- succession 
héréditaire,  lui  donna  lumière  de  son  fusil  très 
flamboyant,  et  splendeur  au  règne  de  la  très  sacrée 
et  précieuse  Thoison-d'Or. 

Le  très  renommé  duc  Charles,  sa  géniture  légi- 
time ,  est  le  quatriesme  pillier  qui  cesle  maison 
clarifie  et  embellit  de  très  admirables  histoires  , 
quilesfiersmutins  rebellans,  les  rebelles  mutinans, 
les  trafliqucurs  séduisans  ,  les  séducteurs  trafli- 
quans,  humilie  par  sa  main  forte  ;  et  essourt  ceste 
maison  en  si  très  haulte  splendeur  et  clarté  super- 
éminente,  que  les  isles  oultre-marines  en  per- 
çoivent la  reluisance;  c'est,  par  figure  similitudi- 
naire,  la  tour  de  Baruc  et  le  trosne  de  Salomon, 
l'arche  du  Testament ,  le  palais  d'Assuerus  ,  le  fort 
llion,  le  temple  de  Mars ,  le  romain  Capitolle,  où 
les  sénateurs  et  consuls  armigères  tiennent  parle- 
ment et  consaulx ,  pour  bien  régir  et  gouverner  le 
bien  de  la  chose  publicquc. 

Les  quatre  pilliers  descendus  du  vergier  liligère, 
par  directe  ligne  de  propagation  royale  ,  cogneus 
et  alliés,  et  entremeslés  avec  quatre  redolentes 
Marguerites ,  peuvent  eslre  accomparés  ,  selon 
leurs bonnesmœurset  conditions  louables,  à  quatre 
vertus  cardinales,  sans  lesquelles  nulle  main,  tant 
soit  haulte  à  comble,  ne  peut  longuement  prospé- 
rer sans  contourner  en  décadence. 

Le  duc  Philippe-le-Iiardi ,  pour  l'acuité  de  son 
sens  et  le  bon  conseil  qu'il  eut  en  lui  de  non  laisser 
son  père,   le  roy  Jehan  de  France,  conquis  en  la 
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bataille  par  les  Anglois ,  lorsque  ses  frères  aisnés 
rabaiulonnèrent ,  et  pour  ce  qu'ils  prévit  aucune- 
ment la  très  noble  postérité  de  lignée  et  commo- 
dité de  service  qui  lui  povoit  survenir  de  soi 
alliera  la  comtessede  Flandres,  est  licitement  ap- 
proprié à  Prudence _,  vertu  moult  salutaire. 

Le  duc  Jehan,  son  lils  ,  prince  sans  peur,  ma- 
gnanimeen  tous  ses  affaires,  constant  comme  pierre 
de  vive  roche,  tant  enflambé  de  hardi  courage  que 
rien  ne  lui  sembloit  ne  trop  hault  _,  ne  trop  pesant  , 
peult  estre  figuré  par  les  qualités  de  ses  mérites,  à 
Force, trèsrecommandée  entre  lesvertus  cardinales. 
.  Le  bon  duc  Philippe,  très  doux,  humain,  fort 
joyeux,  et  tant  bien  adressé  en  toutes  choses  ardues, 
digne  de  grans  louanges,  comme  Dieu  et  nature 
n'y  avoient  riens  oublié,  et  pour  ce  que  Tempérance 
est  vertu  de  courage ,  refrénant  en  nous  les  mou- 
vemens  impétueux,  ceste  glorieuse  vertu  lui  doibt 
bien  estre  attribuée  ;  car  plusieurs  fois  a  minué  son 
ire  contre  les  ennemis,  lesquels  il  povoit  bien  vain- 
cre par  force  d'armes.  Il  a  démonstré  vision  paci- 
fique, mesmes  à  ceulx  qui  occirent  son  père.  Ja- 
mais ne  fut  au  monde  prince  plus  begnin  ,  nul  plus 
clément,  nul  plus  libéral,  nul  plus  révèrent. 

Le  duc  Charles,  son  fils,  inspiré  de  Mars  le 
Dieu  des  batailles ,  le  Nestor  des  héros,  un  second 
Scipion,  un  petit  Alexandre  et  un  grand  ILinnibal, 
qui  les  provinces  voisines  a  merveilleusement  res- 
veillées  au  son  de  ses  buccines,  et  a  fait  plus  que  le 
j)()ssii>l('  du  trèschevaleteux  arl  d'armes,  vucillanl, 
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par  hardi  emprendre,  peser  les  quartiers  d'occi- 
dent en  sa  balance  ,  est  proprement  esquiparé  à 
Justice ,  la  rojne  des  vertus. 

Avec  ces  quatre  très  illustres  princes,  descendus 
du  champ  de  fleurs  de  lys ,  sont  quatre  nobles 
Marguerites  de  niesme  sorte  ,  lesquelles  ont  ^'•ran- 
dement  anq^lié,  enrichi  et  augmenté  ceste  maison, 
tanlde  salles  ,  chambres,  clostures,  vignes,  hayes, 
jardins,  prés,  paslures,  comme  lenemens  et  aul- 
tres  appendances  ,  dont  elles  ont  bruit  et  los  par- 
dessus toutes  aultres. 

Et  premier,  Marguerite  de  France,  fdleduroy 
Philippe-le-Long ,  espouse  du  comte  de  Flandres, 
le  adhérita  des  deux  comtés  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne. 

Marguerite  de  Brabant ,  alliée  au  comte  Lojs 
de  Maie,  dont  dessus  est  faicte  mention,  lemisten 
possession  des  duchés  et  pays  de  Lotrich ,  Brabant 
et  Lem bourg. 

Marguerite  de  Flandres,  mère  du  duc  Jehan, 
y  attribua  la  comté  de  Flandres  et  aultres  pas- 
saiges. 

Et  Marguerite  de  Bavière,  fille  du  duc  Aubert, 
compaigne  duditduc  Jehan  ,  y  adjousta  les  comtés 
de  Haynaull ,  Hollande  ,  Zéelande  ,  et  la  seigneu- 
rie de  Frise. 

Et  par  ainsi ,  ceulx  qui  percevoient  entière- 
ment la  édification  et  lucidité  de  ceste  triomphante 
maison,  exaltée  sur  les  haulles  montaignes,  peu- 
vent facilement  dire^  tant  pour  l'arlificielie  sculp- 
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ture  des  quatre  pilliers  que  pour  la  spéciosité  des 
fleurs  et  précieuses  gemmes  :  Poriœ  nilent  Mar- 
garitis. 

Et  pour  ce  que  le  très  puissant  et  très  redoubté 
duc  Charles  ,  désirant  accroistre  sa  renommée  par 
toutes  terres  et  provinces^  au  décoremcnt  de  ceste 
maison  très  relucente  ,  s'est  nouvellement  tiré  sur 
les  frontières  et  limites  de  Germanie  ,  et  a  planté 
son  siège  devant  la  très  forte  ville  de  Nuysse  ,  je, 
Jehan  Molinet ,  loingtain  imitateur  des  historio- 
graphes, me  suis  advancé  ,  par  son  commande- 
ment, de  rédiger  et  mettre  par  escript  les  glorieuses 
prouesses,  louables  gestes  et  très  nobles  faicts  d'ar- 
mes qui  d'ores-en-avant  se  feront,  tant  d'ung  parti 
que  d'aultre,  tant  en  ce^te  maison  durable  comme 
en  l'environ  de  icelle,  suppliant  très  humblement 
à  tous  orateurs,  historiens  et  inquisiteurs  desche- 
valereux  exploits  perpétrés  par  les  docteurs  et  dis- 
ciples de  Mars,  qu'il  leur  plaise  rescinder  ce  qu'ils 
trouvent  superflu  et  augmenter  le  défectif,  afin  de 
réduire  mon  œuvre  à  vraie  congruité  et  perfection 
de  lumière,  tellement  que  je  puisse  escrire chose 
qui  soit  agréable  à  Dieu  ,  honnorable  aux  princes 
et  salutaire  à  mon  amc. 


En  ce  présent  premier  volume  sont  rédigées  par 
escript  les  chroniques  et  actions ,  annales  de  feu 
maistre  Jehan  Molinet,  en  son  temps  indiciairc  et 
historiographe  des  très  illustres  maisons  d'Austrice 
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et  de  Bourgongne,  commenchant  icelles  clironi- 
ques  en  l'an  mil  quatre  cens  soixante-quatorze, 
lorsque  le  très  redouble  et  très  puissant  duc  Charles 
de  Bourgongne assiégea  la  très  forte  ville  de  Nuysse, 
et  continuant  icelles  tant  louables  gestes,  glorieuses 
prouesses  et  très  nobles  faicts  d'armes  achevés  par 
les chevaleureuxsupportsd'icelles maisons,  comme 
d'aullres  advenues  en  ce  temps,  jusquesau  lamen- 
table trespas  du  roj  don  Philippe  de  Castille,  ar- 
chiduc d'Austrice  ,  et  qui  fut  en  l'an  mil  cinq  cens 
et  six,  qui  sont  pour  le  terme  de  trente-trois  ans. 
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Militi  est  vila  hominis  super  terrain. 

La  première  milicie  et  prouesse  chevaleureuse 
qui  oncqucs  fut  mise  en  exploict,  fut  perpétrée  au 
ciel  par  le  glorieux  archange,  prince  de  la  milicie 
angélique ,  lequel  dompta  Lucifer  ,  le  très  horrible 
dragon  abominable,  ensemble  ses  complices ,  dé- 
testables apostats  de  joie  perdurable,  et  privés  de 
lumière  supernelle. 

Aultres  très  renommés  faicts  d'armes  se  sont  de- 
puis achevés  sur  la  terre  parles  humains  champions 
de  la  foi  catholique ,  lesquels ,  pour  obtenir  palme 
de  victoire  ,  par  grâce  divine  et  force  vertueuse  , 
ont  espandu  leur  sang-  en  militant  contre  vicieuses 
temptations,  ont  marché  après  et  soubs  la  bannière 
du  triomphant  roy  de  gloire,  couronné  d'épines, 
armé  de  pourpre_,  semé  de  plaies,  puis  la  plante  du 
pied  jusques  à  la  sommité  du  chef^  qui,  par  le  re- 
doubté  signal  et  tronchon  de  la  croix,  rompit  les 
portes  infernales,  pénétra  les  cieux  et  ouvrit  le 
liault  palais  du  célcstial  empire. 

Aultres  valeureuxexploits  se  font  journellement 
au  champ  terrestre,  par  les  nobles  princes  mon- 
dains, lesquels,  pour  l'augmentation  de  la  cliose 
publicque,  exposent  leurs corps^  leurs  vieset  leurs 
redevances,  et  adoptent  à  la  fois,  avecques  peren- 
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tielle  rétribution  ,  glorieuse  renoiinnée  au  siècle  et 
louange  de  perpétuelle  mémoire. 

A  cosle  millcie  terrienne  et  chevalerie  luinininc; 
me  suisarresté  du  lout^  pour  principale  iiialièrede 
mon  histoire.  Puisque  un  seul  Dieu  éternel,  par 
sa  divine  providence,  triomphe  et  seiguourist  par- 
dessus les  gérarchies  angélicpies ,  throsnes  et  domi- 
nations du  règne  céleste,  où  les  l)ienheuren\  sont 
premier,  chacun  selon  son  mérite,  noussescréatures 
raisoima])les,  formées  à  sa  divine  sem])lance,  le 
dehvons  ensuyvre  à  nostre  povoir,  et  dessoubs  sa 
très  sacrée  main  et  en  son  nom  inénarral>le  exhi- 
ber honneur  et  prester  service  à  un  seul  prince  en 
terre,  qui  nous  soit  proleclcursalulaire.  Car,  corn  me 
dit  Policratus  ,  le  prince  du  peuple  est  comme  l'i- 
mag-e  de  la  divine  majesté.  Puis  donc  qu'il  est  un 
seul  Dieu,  soleil  illuminant  les  estoilles  ,  une  seule 
raison  dominant  sur  les  potences  de  l'ame,  un 
seul  cœur  incitant  les  membres  du  corps,  et  un  seul 
Dieu  impérant  au  ciel ,  il  doibt  cstreun  seul  prince 
régnant  en  la  terre.  Mais  pource  que  descouvert  lieu 
terrestre  est  divisé  en  divers  climats ,  islcs  non 
contig'uës,  et  régions  très  loingtaines  les  unes  des 
aultres,  où  sont  inéqualités  delangaige  et  sortes  de 
religions  trop  différentes ,  ceste  unité  primitial 
s'est  réduicte  à  pluralité  ;  car  à  dur  se  ])euct  con- 
glober  en  une  masse,  si  le  supcrnel  gubernaleur 
ne  la  nourrit  de  sa  rosée  pacifique,  comme  il  fist 
par  aulcuns  ans  le  glorieux  règne  Octavien. 

Nécessité  doncques  conslrainct  ,  que  chascuno 
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province  ou  nation  ail  son  trosne  partial,  où  justice 
soit  conservée  à  l'exaltation  du  bien  publicque  ,  et 
décorement  de  l'universelle  fabrique.  Toutefois  , 
souvent  advient  que  les  intronisés  en  royaîle  ma- 
gnificence ne  peuvent  porter  la  pesanteur  de  leur 
couronne;  si  que,  par  leur  mérite  et  par  divine  per- 
mission ,  leurs  ennemis  les  tirent  en  bas,  démolis- 
sent leurs  sièges ,  ravissent  leurs  diadèmes ,  brisent 
leurs  sceptres  et  perdent  leurs  règnes  irréparable- 
ment ;  lesquels  à  la  fois  sont  transmués  en  duchés 
et  moindres  seigneuries ,  où  ils  produisent  souvent 
fruict  plus  redolent  que  soubs  tiltre  de  roy; 
exemple  des  Romains.  Ils  florissoient  en  leur  cité 
nouvellement  fondée  dessoubs  l'estoc  de  royalle 
maison  ;  mais  Sextus,  le  fils  du  roy  Tarquin  l'Or- 
gueilleux, pollut  lesang  innocent;  pourquoy  l'estoc 
royal  fut  essarté  ,  le  nom  de  roy  aboli,  et,  soubs  le 
tiltre  de  moindre  dignité,  augmentèrent  leur  puis- 
sance jusques  à  l'extrême  conférence  du  monde, 
portèrent  couronne  de  laurier  et  solemnisèrent  les 
résonnans  triomphes  dont  il  sera  mémoire  à  tous- 
jours. 

Les enfans  d'Israël ,  non  conlens  de  leurs  juges , 
aspirèrent  à  royale  celsitude ,  où  ils  prosj^érèrent 
une  espace;  mais  enfin  furent  rompus.  Si  se  di- 
visèrent entre  eulx ,  se  dcflièrent  de  Dieu ,  se 
souillièrent  en  ordure,  et  furent  affublés  du  man- 
tcl  d'idolastrie  ;  tellement  que ,  pour  l'énor- 
mite  de  leurs  vices,  ils  n'ont  maintenant  ne  roy, 
ne  roch ,    ne  tour  ,   ne   terre  où   ils  puissent    re- 
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paistre  un  seul  jour,  sinon  par  emprunt  et  à  ehier 
coust. 

Ainsi  sont  anichilcs  et  translates  de  main  en 
aullre  plusieurs  j^oyauluics  de  ce  monde  univers, 
par  l'exécrable  vie  des  régnans  et  de  leur  peu- 
ple. Le  règne  des  Assiriens,  qui  esloit  de  fin  or 
précicu  ,  s'est  abismé  en  la  prol'ondité  de  la  terre. 
Le  règne  d'argent  desPersans  s'est  converti  en  rude 
métal.  Le  règne  d'airain  des  Macédoniens  a  perdu 
sa  résonnance;  et  le  règne  des  Romains  s'est  as- 
somme de  ses  propres  marteaux.  Et  le  seul  trésor 
de  prouesses,  la  claire  lucerne  d'honneur  et  la  som- 
mière  iérachie  de  nobilité  chevalereuse  prospère  , 
florist  et  redole  en  ce  climat  occidental,  en  deux 
ou  trois  palais  ou  nobles  lioslels ,  souverainement 
en  la  très  glorieuse  et  famée  maison  de  Bourtroune, 
favorisée  des  cieux  ,  arrousée  de  grâces  célestes  , 
etparexallée  en  gloire  jusques  à  la  haulte  sphère 
de  mondaine  béatitude. 

Comme  nous  avons  veu  jadis  aulcuns  royaulmes 
essours  en  félicité  supérieure  dès  leur  première 
naissance ,  et  puis  décliner  avec  leurs  jours  en  basse 
lame ,  et  absorbés  ou  parfond  Carybdis  par  les 
grippes  de  fortune  ,  et  par  vicieuses  attrapes  de 
guerre  misérable  ,  nous  voyons  maintenant  par  un 
*  contraire  ceste  bienheuréc  maison  fructifier  en 
honneur,  augmenter  en  vertu,  et  amasser  des  vic- 
toires les  unes  sur  les  aultres,  quasi  miraculeuses 
et  hors  de  termes  de  commune  acquisition.  Quatre 
excellons  princes,  ses  vraies  possesseurs  et  liéritiers 
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par  directe  ligne  et  descente  filiale,  l'ont  édifiée, 
entaillée  et  située  en  la  siil)linîité  de  triomphant 
valoir.  Philippe-le-Hardi ,  que  Dieu  absolve!  lui 
donna  pied  et  puissant  fondement;  le  duc  Jehan, 
son  fils,  la  agenci  et  rabota  par  armes  ;  Philippe, 
le  très  grand  et  renommé  duc  d'Occident,  la  esleva 
en  honorable  celsitude ,  l'augmenta  de  plusieurs 
chambres  par  succession  héréditaire,  lui  donna  lu- 
mière de  son  fusil  reflaniboyant ,  et  splendeur 
au  règne  de  la  très  sacrée  et  précieuse  ordre 
de  la  Tlioison  -  d'Or  ;  et  le  très  victorieux  duc 
Charles,  sa  légitime  géniture ,  la  fortifie  de  justice 
seignorieuse  ,  la  clarifie  de  louanges  inestimables  , 
la  cuevrc  de  vertu  rutilante  ^  et  l'anoblit  de  nou- 
velles tours  et  riches  propugnacles,  tant  clers  etde 
telle  altitude  ,  que  les  isles  oultre-marines  en  per- 
choivent  la  relucence. 

C'est,  par  figure  similitudinaire,  la  tour  de 
Barruc,  le  trosne  de  Salomon,  l'arche  du  Testa- 
ment, le  Palais  d'Assuérus ,  le  fort  Ilion ,  le  temple 
de  Mars  et  le  romain  Capitole  ,  où  les  haults  séna- 
teurs et  les  très  prudents  consuls  de  l'hostel  tiennent 
leurs  secrets  parlements  et  consaulx  pour  régir  la 
chose  publique,  et  où  les  dictateurs  et  très  redoub- 
lés Césars^  expérimentés  en  l'art  militaire,  assem- 
blent leurs  légions,  cohortes,  centuries,  pour 
envahir  Gaulois,  Germains ,  Acquitains,  et  aultres 
nations  rebelles. 

Puis  doncques  que  en  ceste  excellente  maison 
de  Bourgogne,  par  labeur  continué  et   diligente 
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veille,  se  excrcitent  journellement  glorieux  falcls 
d'armes  et  liaultaines  emprinses,  soubs  le  très 
auiiuste  duc  Cliarles,  il  est  décent  et  louable  de 
recueillir  parescript  et  tourner  en  vraie  congruité 
de  sens  et  de  langaige  les  merveilleux  faicts  et  ad- 
mirables histoires  qui  s'y  tissent  incessament ,  afin 
que  ceux  qui  les  perpèlrent  soient  registres  au  cler 
matrolog^e  d'honneur ,  ((ii'ils  puissent  vivre  après 
leur  mort  entre  les  hommes,  qu'ils  soient  vifs 
exemplaires  en  temps  futur  aux  preux  et  vaillans 
champions,  et  que  ceux  qui  sont  extraicls  de  leur 
sangetchevalereuselignie,  rendent  gràceau  souve- 
rain roysempiternel^  qui  tel  heur  acontribuéàleurs 
nobles  géniteurs,  qui  nous  ramaiiie  à  i'resche  mé- 
moire l'ancienne  générosité  et  prouesse  troyen ne  , 
selon  ce  que  Daire^  Titus,  Omère  et  Virgile  nous 
en  récitent  par  leurs  propres  el  sul)lils  vers  armo- 
nieux,  qui  nous  donnent  admiration  des  con- 
questes  de  César  et  de  Pompée ,  el  de  la  rélïilgenle 
monarchie  romaine,  selon  ce  que  Titus  Livius, 
Valère,  Lucan  et  JuliusCelsus  nous  en  explanent 
par  leurs escriptsjetqui nous  donne  àconnoistre  les 
litiges  et  dissentions  lamentables  advenus  puis 
vingt  ans  entre  France  et  Angleterre ,  selon  ce  que 
messire  Jehan  Froissart,  chanoine  de  Chimaj,  et 
aultres  ses  successeurs,  nous  en  apprennent  par 
leurs  livres.  Les  armes  des  conquérans  sont  ter- 
nies, leurs  heaumes  sont  cassés  el  leurs  lances  bri- 
sées, mais  leurs  noms,  ensemble  leurs  glorieux 
faicts,  sont  escripts  en  lettres  d'or  et  demeurent 
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à  porj)ctnïté.  Deux  lellies  sont  qui  nous  enseignent 
la  strénuité  de  leurs  vaillances  :  l'une  est  la  grosse, 
l'autre  est  la  menue.  La  grosse  lettre  est  construc- 
tion de  cités ,  stations  de  sièges ,  protractions  d'ima- 
ges, apparences  de  statues,  inventions  de  sarcus  et 
relicquies  des  corps  qui  s'opèrent  souvent  es  marches 
où  les crueuses  batailles  ont  esté  exécutées.  Lame- 
nue  lettre  est  les  joyeux  dictiers,  les  mélodieuses 
chansons,  les  beaux  volumes  et  traictés  coulourés 
de  rhétorique  ,  que  les  vrais  historiographes  et 
collecteurs  de  leurs  gestes  ont  compilées  à  grande 
(hligence.  Ce  sont  ceulx  qui  œuvrent  leurs  faits, 
descripvent  leurs  légendes,  les  logent  es  mémoires 
des  hommes,  et  donnent  appétit  aux  lisants  de  les 
glorifier  par  les  siècles.  Maints  glorieux  laicts 
d'armes  de  haulte  estime ,  exploicliés  de  très  forte 
et  vigoreuse  main,  sont  escousses  en  caligineux 
ombrage;  si  que  jamais  n'en  sera  nouvelle,  pour 
ce  que  nul  traict  de  plume  ne  les  a  enluminés  de 
riche  estolFe, pour  resplendir  au  miroir  de  prouesse. 
Aultres  expluicts  de  petite  valeur  capable  de  basse 
renommée  sont  assis  en  liault  game,  pour  avoir 
trouvé  picteurs  amoureux  des  images;  lesquels  ils 
ont  lardés  de  couleurs  apparentes  pour  avoir  gloire 
entre  les  preux.  Hercules,  le  robuste  poing  de  Grèce, 
le  dompteur  des  ravissants  larrons  et  le  fouldrojeur 
des  terribles  monstres  sauvages,  doibt  richement 
guerdonnerOmère  et  aultres  picteurs  qui,  par  leurs 
poésies  et  versifications  héroïques,  ont  augmenté  sa 
vaillance  jusques  à  soublenirlescieux.  ^Enéas.  le 
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clievalier  avenlureux  ru;^itif  de  Troyc  ^  de  qui  des- 
cendit la  très  sacrée  semence  impériale ,  fut  bien 
heureux  que  \  irgile  le  poète  l'ail  prist  en  sa  ^race  ; 
car,  en  faveur  et  contemplation  des  Romains,  le 
exlollapai-  dessus  les  nues.  Et  toutel'oisaulcuns  luy 
onliiopaili  noie  de  prodition.  Ainsi  les  uns,  selon 
la  qualité  de  leurs  mérites,  ont  trop  large  portion 
de  glorieuse  famé,  les  aultres  en  ont  trop  escarse- 
mcnt,lesauUresen  onlà  point,  et  les  aultres  riens, 
parce  que  nul  ne  suscite  leurs  IiauUains  actes. 
Domaif;e  irréparable  seroit  doncquesàceste  ma- 
gnifique maison  de  Bourgogne ,  se  tant  de  ficres  et 
merveilleuses  emprinses ,  qui  se  forment  conti- 
nuellement de  forts  et  vigoureux  bras,  se  péris- 
soient  avec  le  son  des  armes ,  sans  les  graver  en 
solide  mémorial.  Le  souverain  plasmatcur,  qui  tout 
soubmet  à  son  indiction,  et  dessoubsqui  tremble 
toute  chose  créée,  l'avoit  pourvu  d'homme  tout 
propre  à  ce  faire;  mais  puis  naguère  l'a  ap- 
pelé à  sa  compagnie  par  mort  naturelle,  dont  il  a 
payé  le  tribut;  sire  George  ChasteJlain,  homme 
très  éloquent,  cler  d'esprit,  très  aigu  d'engin, 
prompt  en  trois  langages,  très  expert  orateur,  et 
le  non  pareil  en  son  temps.  C'est  le  vrai  scribe  et 
scient  compilateur  qui,  parsontraict  magistral,  pel- 
lifioit  de  précieuses  gemmes  les  somptueux  per- 
sonnages de  ce  triomphant  manoir  ;  innumérables 
cantiques  en  a  produit  en  leurs  louanges ,  chan- 
sons orphéjnes,  proverbes  salomoniques,  tra- 
gédies, comédies^  mètres  virgiliains  et  sentences 
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prosaicques  sont  dévoies  par  divers  })ays  et  con- 
trées, jusques  au  sainct  siège  apostolique  et  à  la 
personne  de  nostre  sainct  père  le  pape. 

Pourquoi  très  illustre  prince  Charles  de  Bour- 
i^ogne,  regardant  la  fermosité  de  ses  mœurs,  la 
melliflue  éloquence  distillante  de  sa  bouche,  et  la 
subtilité  de  son  art,  le  veult anoblir  en  ses  jours; 
et  à  la  célébration  et  solemnité  de  la  Thoison-d'Or 
en  Valenciennes  ,  lui  donna  ordre  de  chevalerie  , 
avec  tillre  deindiciaire,  comme  celui  qui  dénions- 
troit  par  escripture  authentique  les  admirables 
gestes  des  chevaliers  et  confrères  de  l'ordre.  Or 
est  ce  très  illustre  homme  esvanoui  de  nos  yeux; 
sa  plume  gist  en  repos,  et  son  relulgent  esprit  a 
prins  céleste  mansion.  Grand  planté  de  ses  œuvres 
sont  demourées  imparfaites,  qui  donneront  labeur 
intollérable  à  ceulx  qui  vouldront  parattaindre  la 
fin  de  ses  conceptions. 

Moi  doncques,  le  plus  rudede  tous  les  aultres,  son 
très  huml)le  disciple,  nourri  en  son  cscole  plusieurs 
ans,  et  imbuit,  sans  ydonner  approche,  en  son  élé- 
gant style ,  après  qu'il  eust  rendu  son  ame  à  son 
créateur,  et  que  le  corps  fut  livré  à  la  terre,  veuil- 
lant,  selon  la  ténuité  de  mon  engin,  démener  à  con- 
clusion finale  aulcuns  de  ses  j)rincipes,  dont  les 
moyens  sont  de  haulte  recommandation  ,  me  tiray 
vers  la  sérénité  de  nostre  très  redoubté  prince  io- 
\aincu,  étant  en  son  siège  de  INusse,  et  lui  dépriay 
en  toute  humilité  qu'il  lui  pleust  moi  donner  licen- 
ce de  parachever  ce  que  mon  très  honoré  seigneur 
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et  niaistre ,  que  Dieu  pardoint  !  avoil  enronimaneé; 
et  irelui,  tic  sa  bcniîine  "ré,  el  en  faveur  de  liaults 
et  puissants  seigneurs  niesmédialeurs  inlereessuirs, 
le  m'accorda  libéraleuienl.  .là  soit  que  j'en  soje 
indigne  et  que  les  pins  i^ranls  de  son  lioslels  ])ar- 
fous  (lisloriens  et  de  vive  intelligence,  scauroient 
mieux  conduire  ceste  matière  que  je  ne  le  scauroie 
penser,  toutes  l'ois  iceulx  ,  enlenlifs  à  clioses  ar- 
dues et  de  plus  fruclu(Mix  poix,  me  laissent  cesle 
grande  charge  en  uiains  ,  laquelle  j'ai  endjrassée 
en  grande  crainte  ;  mais  sous  leur  begnin  support 
el  favorable  correction  ,  mon  intention  est  de  ras- 
sembler plusieurs  cayers  eseripts  (]q  la  main  de  mon 
dit  seigneur  et  maislre  ,  tous  désempares,  impar- 
faits et  sans  ordres,  pour  les  aduner  en  aulcuns 
certains  volumes  par  lui  très  grandement  avancés. 
Et  jà  soit  que  en  aulcuns  d'icculx  il  ait  un  petit 
louclié  du  siège  dejNuysse',  toutefois  le  principe  de 
ma  cronique  sera  au  commencement  dudit  siège  ^ 
en  laquelle  je  atribuerai  gloire  et  exaltation  à 
ceulx  d'une  partie  et  d'aultrepar  quiles  adiniral)les 
bcsongnes  seront  mises  à  louable  effect,  lesquelles 
je  ne  puis  assez  magnifier  à  leur  appartenir;  car  nul 
ne  scaroit  apprécier  la  value  d'un  très  prudent, 
féable  et  vertueux  chevalier.  L'ori  trouve  en  Exode 
que  les  juges  esloienl;  appelés  dieux.  L'on  pronon- 
clioit  anciennement  aux  impèrateurs  tiltre  de  divi- 

I.  Je  n'ai  pu  ictronvcrdo  la  clironique  dcGcoii^es  Clias- 
tellaiii  que  jusqu'à  l'unnée  1470. 
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iiilé.  Le  sainl  docteur  veut  innnerque  nous  devons 
rendre  aux  princes,  ministres  de  Dieu,  gloire  et 
honneur.  Et  saint  Pol  nous  admoneste  d'obéir  à 
eux,  soient  bons  ou  mauvais.  Pourtant  de  ce  qui 
sera  digne  de  recort  que  je  pourrai  parcevoir  à 
l'œil,  et  qui  me  sera  récite  par  gens  dignes  de  foi, 
ou  escripture  authentique,  je  mouillerai  maphime 
véritable  en  suavité  de  clère  faconde ,  pour  eollau- 
derlescondignes ,  et  en  aigreur  de  bonne  invective 
pour  redarguer  les  coulpablcs  ,  à  la  louange  de 
mon  Dieu  perdurable,  à  l'honneur  de  mon  prince 
et  proufît  et  salut  de  mon  ame. 
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Comment  Cliarlos,  le  très  puissant  duc  tic  Bourgogne,  assidgcn  par 
terre  la  très  fiirlc  ville  de  Nuysse. 

Gloire  éternelle  se  doibt  rendre  au  souverain 
voi  des  rois,  qui  par  singulière  bonté  répara  l'iiu- 
main  lignage.  Lus  immortel  se  doibt  attribuer  à 
Marcus Curtius,  qui,  pour  salvalion  du  peuple  ro- 
main, saillit  au  très  crude  abjsme.  Nom  de  perpé- 
tuelle mémoire  doit  demourer  au  très  noble  duc 
GeolFroi ,  qui  se  desvestit  de  son  propre  héritage, 
pour  conquérir  la  sainte  terre.  Et  guerdon  salu- 
taire doibt  obtenir  pour  rétribution,  le  trèsbault  et 
très  puissant  prince  le  duc  Charles,  qui  différant  de 
ses  propres  querelles  pour  augmentation  du  bien 
publicque,  et  subvenir  à  ses  très  nobles  parents, 
amis  et  alliés  ,  souverainement  au  bien  de  paix  ec- 
clésiastique ,  expose  aux  fortunes  de  guerre  son 
corps^  ses  subjcctset  sa  substance,  comme  il  appert 
clèrcment. 

L'archevesque  de  Coulongne ,  qui  fut  de  Ba- 
vière i,son  cousin  et  allié,  et  Irère  au  comte  pala- 

I.  Kohcrl  de  lîavière. 
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tin  débouté  de  sa  chaire  épiscopale  et  cité  métro- 
politaine ,  Inirenionstra  sa  doléance,  et  comment 
ceiilx  du  chapitre  dudit  Coulongne  vouloient  avoir 
archevesqueHermant,  lant-grave  de  Haesse,i'rère 
à  Henri  ,lant-grave  de  liaesse,  auquel  favorisoient 
l'empereur,  les  archevesques  de  Mayence  et  de 
Trêves,  Aubert,  marquis  de  Brandebourg,  le  duc 
de  Saxe,  le  dit  Henri  Lant-grave,  Evrard,  comte 
de  Wertemberghe  et  deMontbliard,  avec  au! très 
plusieurs  grands  princes  et  barons ,  et  ensemble  les 
cités  impériales,  villes  et  communautés  d'Alle- 
ïiiaigne. 

Le  duc  Charles  très  clément  et  pitéable  ,  ouïe  la 
quérimonieuse  complaincte  de  son  parent,  voyant 
que  contre  droict  et  raison,  et  oultre  le  gré  de 
nostre  sainct  père  le  pape  qui  l'avoit  confermé,  il 
estoit  desappoincté  de  la  dignité  qu'il  avoit  long- 
temps poss'jssé,  soy  confiant  en  Nostre  Seigneur  et 
en  saincte  église ,  dont  il  estoit  vray  champion  et 
protecteur  chevaleureux,  emprist  la  querelle  du- 
dit archevesque  son  allié ,  à  l'encontre  du  l'rère 
dudict  lant-grave^  soi  disant  archevesque  pareille- 
ment, et  à  rencontre  dudict  empereur,  ses  adhé- 
rens  et  favorisants. 

Nuysse  doncques,  ville  de  fronticre,  terre 
d'archeveschié  ,  refuge  de  malheureux ,  orgueil 
d'Allemaigne ,  et  qui  plus  seconiloit  en  sa  force  que 
nulle  aultrc,  pource  (|ue  jamais  n'avoit  esté  v  tin- 
cue  par  siège,  soutenoit  en  son  clos  la  partie  adverse 
du  dict  archevesque ,  car  elle  estoit  forte  a  mer- 
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veille, tant  d'eau we  comme  de  murailles, Ion «juc  de 
deuxbons  tralcls  d'aro,  m;\U  elle  est  ctroicto  à  l'ad- 
venant  pins  à  un  costc  que  à  l'aultre,  à  manière 
d'un  huysiel,  adossée  d'un  lez  d'un  bras  du  Rin  , 
qui  haltoit  aux  murs,  et  d'une  autre  rivière  nom- 
mée Arnc,  qui  passe  par  la  duché  de  Julers ,  avcc- 
quesuneaultre  naissant  delunlainc,  dont  muuloient 
deuxmonlins,  laquelle  environnoit  aultre  partie  de 
ladicle  ville;  et  toutes  ensemble  se  rentroient  au 
fi;"rand  Rin  courant  assez  Ioin<jf.  Pareillement  cstoit 
Nuysse  notablement  tourrce  de  pierre  de  grès^  puis- 
samment murée  de  riche  fremeté  haulle  espasse,et 
renforcée  de  fortes  braiesses  subtelemenL  compo- 
sées de  pierrect  de  brique,  et  en  anicuns  lieux  toutes 
de  terre  ,  tournées  à  deflence  par  mirable  artifice 
pour  repeller  les  assaillants  ;  entre  lesquelles  et  les- 
dicts  murs  y  avoit  certains  fossés  assés  parlons;  et 
de  rechef  estoient  devant  lesdictes  brajes  aultres 
grants  fossés  d'extrême  profondeur,  cimes  les 
aulcuns,  et  pleins  d'eau  à  grant  largesse ,  lesquels 
amplecloient  la  ville  et  ses  forts  jusques  aux  ri- 
vières courantes.  Quatre  portes  principales  de  pa- 
reille sorte  ensemble ,  et  aulcunes  poternes  et  sail^ 
lies  embellissoientet  fortifioient  grandement  ladite 
closture  ;  car  chacune  d'elles  avoit  en  front  son 
boluwert  à  manière  de  bastillon,  grant  fort  et  def- 
fensable,  garni  de  tout  instrument  de  guerre,  et 
souverainement  de  traicts  à  poudre  à  planté. 

Dedans  Nuysse  ,  oultre  les  aullres  édifices,  estoit 
une  très  belle  église  de  dames,  haulte  eslevée  et 
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de  grant  monstre,  où  rcposoit  ie  corps  saint 
Qnirin,  leur  patron  ,  auquel  les  nobles,  bourgeois 
et  manans  avoient  très  singulière  et  fervente  dé- 
votion ,  espérans  salut  en  son  suffrage  et  garantise 
de  tous  meschefs.  £t  avec  leur  nouvel  archevesque, 
compéditeur  au  vrai  pasteur,  s'estoient  prémunis  de 
gens  très  expérimentés  de  la  guerre  ,  et  avoient  la 
fleur,  le  brujt  et  le  choix  de  la  chevalerie  d'Al- 
maigne  .  ensemble  et  les  gentils  reilres  et  fins  rou- 
tiers concueillis  en  diverses  marches,  non  pas  seu- 
lement pour  la  tuition  de  leur  ville,  mais  aussj  pour 
donner repoulse  et  rompre  la poincte  au  ducCharles, 
qui  atournoit  la  bride  vers  Coulongne  pour  mon- 
trer visaige  à  l'empire. 

De  cesle  aspre  et  mal  amoureuse  compaignie  , 
estoit  principal  et  conducteur  un  très  vaillant  ca- 
pitaine subtil  et  entreprenant ,  nommé  Musebac- 
que ,  qui  tout  engrossié  de  horions,  et  de  soutenir 
sièges  endurci,  plus  se  délectoit  en  ton  noires  de 
dures  bonbardes  que  en  chansons  de  douces  paro- 
les ,  et  plus  prenoit  appétit  en  cuisses  de  vieux  clie- 
vaux,  que  en  pastés  de  jeunes  poules  ;  et  désiroit 
toujours  de  soi  aherdre  et  hurter  à  l'ost  du  duc  de 
Bourgogne,  pour  taster  la  pesanteur  du  faix  dont 
tout  le  monde  faisoit  si  grande  estime.  Jean  de 
Ilerprode,  Rembout  Heyebisce,  hommes  de  grant 
conduicte,  astus  et  cauteleux, alors  bourg-maistres, 
avoient  le  régime  et  police  de  la  ville ,  et  regàw-J 
(intenlil'sur  le  peuple,  qui  esloit  comme  demi  gen- 
darme, nourri  en  feu.  en  fer,  en  sang _, en  souftr^ 
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et  en  salpêtre,  bercliié  au  rri  des  armes  et  cnclormy 
au  son  impétueux  tic  serpentines,  eulevrincs  et 
harquel)ueies,  dont  il  estoil  si  juste  et  amesurc . 
que  à  deux  doits  de  descouvert  il  rcndoit  mortelle 
attainclc. 

Granl  amas  de  vivres  avec  la  annuelle  provision 
se  faisoil  dedans  Nuysse  ,  laquelle  de  sa  propre 
nature  estoit  liulineuse  ,  arrogante,  espineuse  cl 
addoimée  à  la  guerre;  et  pour  ce  qu'elle  aimoit 
le  mestier ,  elle  avoit  d'ancienneté  deux  moulins 
à  chevaux  forts  et  rades,  pour  soi  aider  en  pes- 
tillence  de  siège,  et  diversité  de  bastons  deffen- 
soires  et  d'artillerie,  pour  saluer  les  passants  et  bien 
vegnier  ses  voisins  ,  desquels  elle  attendoit  la  très 
poentable  et  soudaine  venue. 

Ciiarles,très auguste  ducde  Bourgogne,à  qui  nuls 
hideux effortsnedonnoient  admiration, sentant  l'ad- 
versaire capital  de  son  cousin  dessusdit,  envelopcen 
la  sortie  deNuy/ise  sous  les  eslesdeGermanie  et  deson 
aigle  impérial,  qui  le  deffendoit  au  pied  et  à  l'ongle, 
se  délibéra  ,  pour  ceste  cause  et  aullres  qui  à  ce  le 
mou  voient,  d'assiéger  ladite  ville,  merveilleusement 
forte  et  inexpugnable.  Siordonna  ses  batailles,  fist 
approchier  ses  engins  ;  et  environ  l'issue  du  mois 
de  juillet,  l'an  mil  quatre  cent  soixante-quatorze, 
comme  le  plus  preux  des  preux  et  le  superexcel- 
lenl  de  tous  aultres,  ficha  son  eslandardet  planta 
puissamment  son  siège  droit  au  front  des  AUemans, 
qui  le  prindrent  en  grand  argu  ;  et  de  prime  face, 
à  un  tiaict  d'arc  près  de  Nujsse  et  devant  la  mais- 
tresse  porte  ,  saisit  une  grande  abbaye  de  chanoines 
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réglés  de  l'ordre  saint  Augustin,  où  il  trouva  partie 
desreligieux liabandonnés  des  aultres,  quis'estoient 
restraicLs  en  la  ville.  A  ceste  approche ,  ceulx  de 
Nuyssc  ne  mirent  quelque  obstacle  de  deffense 
ne  de  saillir,  jà-soit  ce  qu'ils  pensoient  bien  que  le 
duc  y  prendroit  logis;  car  à  cesle  cause,  trois  jours 
par  avant  sa  venue^  l'avoient  voulu  brusler,  et  le 
feu  ne  s'y  voulut  esprendre.  Si  demeura  saine  et 
entière,  et  furent  ces  religieux  très  joyeux  d'avoir 
un  si  bon  hoste  ;  car  ils  y  proufitèrent  assés. 

LecomtedeCampo  Basso,  chevalier ncapolitain, 
bien  aimé  dudit  duc  ,  fut  envoyé  par  ledit  duc  avec 
plusieurs  haults  barons,  prndenis,  ingénieux,  et  de 
vif  pénétrant  entendement^  pour  impertorer  les 
fors,  et  imaginer  par  quel  moyen,  à  moins  de  perte 
et  plus  de  gaigne,  le  siège  pourroit  prendre  pied 
ferme  et  fondement  durable.  Et  par  l'ordonnance 
du  duc,  ledit  comte,  accompagné  de  quatre  cents 
lances  italiennes  bien  en  point,  à  chevaux  bardés, 
ensemble  et  leurs  gens  de  pied,  assiégea  une  porte, 
auprès  d'une  capelle  de  sainte  Barbe,  tirant  au 
long  du  Rin  pour  aller  en  Ghcldre ,  devant  laquelle 
esloit  un  boluwertgrant  et  puissant;  et  là  furent 
assises  deux  grosses  bombardes,  une  bombardelle 
et  plusieurs  courlauxetserpenlines.  Devant  l'aultre 
porte  en  suivant  qui  donne  chemin  pour  aller  à 
Nostre-Dame  d'Aix ,  où  estoil  un  merveilleux  bo- 
luwert,  se  logea  avec  deux  cents  lances  italictaes 
et  leurs  gens  de  pied,  Jacques  Galiot,  un  très  re- 
nommé et  prudent  conducteur  de  gens  trarmes, 
accompagné  de  deux  cens  archiers  d'Angleterre, 
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el  joindant  ce  quartier  lut  lo^^c  un  iiol)lo  escuyer 
pieniontoi"^ ,    nommé    Jacques    de   Wanperghe , 
ayant  clui] •^'c  de  rlnqnante  hommes  d'armes  pie- 
montois,  lesquels  estoient  de  lasociclé  dudil  comte. 
A  l'endroit  de  ladite  porte,  y  avoit  bombarde  et 
bombardelle,  sieutes  de  courteaux  et  serpentines. 
Parlons    trancliis  et  spacieux  furent   faits  devant 
la  muraille,  aflin  que  ceulx  d'un  quartier  peussent 
secourir  l'aultre    Et  en  suyvant  ceste  clôture  fut 
logé  sire  Bernard  de  Rnvestain,  capitaine  de  cent 
lances  ,  de  trois  cens  archiers  ,  et  de  trois  cens  pié- 
tons. Si  l'accompagiioit  un  chevalier  nommé  Broc- 
quehuse ,  lequel  avoit  assemblé  environ  deux  cens 
culeuvriniers  du  pays  de  Gheldre.  Et  en  front  de  la 
porte  où  se  prend  le  chemin  pour  aller  au  pays  de 
Julliers  ,  tint  son  siège  sire  Bauduwin  de  Lannoy , 
chef  et  conducteur  honnorable  de  trois  cens  lan- 
ces ordinaires ,   de  trois  cens  archers   et  de  trois 
cens  hommes  de  pied  ;  et  contenoit  son  enlrepre- 
sure,  du  logis  dudit  seigneur  Bernard   jusques  au 
chemin  de  ladite  porte.  Et  LancellotdeBellamont, 
noble  escuyer  du  pays  de  lîaynault ,  ayant  charge 
de  cinquante  lances  et  de  deux  cens  archiers  ,  par- 
clooit  le  demourant  jusques  au  logis  dudit    duc  , 
parmilebailly  deRomant,  Brabant,  etd'un escuyer 
nommé  Marbais ,  qui  ensemble  lui  furent  baillés 
pour  renfort;  et  avoient  quatre  cens  piétons,  pic- 
quenaires ,  culeuvriniers  et  arbaleslriers  du  pays 
de  Brabant,  deNamur  et  de  Liège,  lesquels,  à  ung 
petit  pont  de  pierre,  coupèrent  une  rivière  ,  où  ils 
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trouvèrent  largesse  de  poissons  ,  et  là  tournèrent 
vers  le  bois. Conséquament,  devant  une^rosse porte 
à  façon  de  chasteau,  qui  directement  tire  vers  Cou- 
longne,  furent  logés  un  très  chevaleureux  et  expert 
conducteur  ,  messire  Philippe  de  Poictiers  , 
seigneur  de  la  Frété ,  et  Ferry  de  Clissance ,  sei- 
gneur de  Beauvoir;  et  avoient  chacun  deux  cens 
lances  des  ordonnances  et  trois  cens  archiers  ;  et 
estoient  leurs  hommes  d'armes  de  Bourgogne,  et 
leurs  archiers  de  Picardie  et  de  Haynaiilt.  Là  fut 
assise  une  grosse  bombarde,  ensemble  plusieurs 
sieutes  de  courtaux  et  de  serpentines.  Et  s'esten- 
doit  ce  quartier  jusques  à  la  rivière  dessusdile,  ve- 
nant de  la  duché  de  Juliers,  passant  devant  l'abbaye, 
emprès  laquelle  le  duc  fit  lever  sa  maison  porta- 
tive, et  tendre  es  jardins  àl'environses  pavillons, 
très  freschement  armoyés  de  ses  armes ,  où  il  se 
logea  de  sa  personne  ;  et  ceux  de  son  hostel,  les- 
quels contenoient  grand  nombre  de  nobles  gens, qui 
se  logèrent  entre  le  grand  chemin  et  la  rivière. 

Il  y  a  coustumièrement  en  la  maison  et  famille 
du  duc  de  Bourgogne  quarante  chevaliers  toujours 
comptés  et  quarante  hommes  d'armes  conduicts  par 
quatre  nobles  chevaliers,  sans  aultres  chevaliers  en 
grande  quantité,  comptés  par  tenue  d'ancliiene  or- 
dinance,  et  vingt  escuyers  de  chandDre.  H  y  a  aussi 
cinquante  panetiers,  cinquante  eschansons,  cin- 
quante ofliciers  trenchants  ,  cinquante  escuyers 
d'escuyrie;  et  chacun  a  son  couslellier;  et  sont  con- 
duits par  quatre  chefs  d'escoydre.  Lt  puis  y  a  cin- 
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qiiante  arclners  de  corps  et  deux  chevaliers  ItMiis 
conducteurs. 

D'autre  part  fut  logiée  son  artillerie  et  sa  f^'U-de, 
laquelle  contient  six  vin<:^t  et  dix  hommes  d'armes 
et  aulant  de  couslelliers  armés,  et  six  Aingt  et  dix 
archiers^  qui  tous  ensemble  sont  conduits  par  un 
chevalier  très  preux  et  exereitc  en  armes,  et  par 
quatre escuyers  chiefs  d'escoydre.  Pareillement  fu- 
rent logés  au   quartier  du  duc,   princes,    barons 
et  honorables  serviteurs,  ses  pensionnaires,  qui  lors 
raccompagnèrent  à   grande  multitude  de  servi- 
teurs; est  assavoir,  monseigneur  Jehan  ,  aisnc  fils 
du  dur  de  Clëves  ;  le  comte  de  Marie,  chevalier  de 
la  Thoison-d'Or ;    messire    Jacques   de   Luxem- 
bourg, chevalier  de  la  Thoison-d'Or  ;  le  comte  de 
Meghe,  chevalier  de  la  Tlioison-d'Or;   le  comte 
de  Joigny;  le  fils  du  comte  de  Rotelin  ;  le  nepveu 
du  duc  deGlieldres,  le  comte  d'Araine,  Escochois, 
et  messire  Jehan-Milleton,   chevalier  de  l'hoslel 
du  roi  d'Angleterre;  dont,   partie    d'iceulx    qui 
survindrent,  et  autres,  se  logèrent  aux  dortoirs  des 
moynnes,   lesquels  firent  place  aux  religieux  de 
Mars,   qui  sont  d'autre  profession;  car  ])ar  l'abus 
du  monde  et  mutation  de  fortune  de  guerre ,  les 
chambres  de  dévotion  furent  changées  en  dérision; 
là  où  on  souloit  estudier  enseignemens,  beaux  et 
notables,  on  tenoit  escolle  de  jeux  de  dez  et   de 
tables  ;  où  les  repentans  plouroient  grosses  larmes, 
les  hardis  combailans  crioient  à  l'assault  !  aux  ar- 
mes! là  où  l'on  souloit  pendre  aulmuces  et  chap- 
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pes  blanches ,  pendoient  salades  et  blancs  har- 
nois  et  fers  de  lances;  et  ceulx  qui  se  levoient  au 
son  de  la  clocbe  du  moustier^  furent  resveillés  au 
son  de  la  bombarde  et  du  mortier.  Ainsi  fut  la 
ville  de  Nusse  ,  puissamment  assiégée  par  terre  ; 
et  fut  le  siège  clos  de  trenchis  ,  les  en^^ins  assis  ^  et 
les  approches  faictes  bien  et  chevalereusement , 
auxquels  il  y  eut  perte  d'Italiens  et  d'autres,  morts 
ou  navrés  du  traict  à  pouldre,  qui  estoit  durement 
aspre  et  continu. 


CHAPITRE   II. 

Comment,  par  prouesse  chevalereuse  ,    les  isles  devant  Nusse  furent 
conquises,  et  fut  du  tout  assiegiée par  terre  et  par  eauwe. 

Pouii  ce  que  la  grande  rivière  du  Rin  couroit 
assez  loing  de  Nusse,  et  que  un  membre  d'icellese 
présentoit  devant  la  muraille,  avecqueauUres  ruis- 
seaux et  fontaines,  qui  ensemble  se  rentroientau 
grand  cours,  il  y  avoit  une  isle,  d'environ  une  lieue 
francoise  en  rondeur,  qui  fortifîolt  la  ville  mer- 
veilleusement. Et  pour  ce  que  dudit  membre  dé- 
cou  roit  une  vaine  qui  tantost  se  réintégroit  avec  le 
tout,  une  autre  isle  se  engendroit ,  non  pas  si 
plentiveuse  que  l'aultre  d'un  tiers.  En  ces  isles 
avironnées  des  fleuves  courans  ,  gisoit  l'espoir  total 
des  assiégés ,  la  racine  de  leur  corne  orgueilleuse, 
ja  potence  de  leurs  bras  furieux,    et  le  baslon  de 
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leur  fière mémoire;  car  en  treize siéj^es  qu'ils  a voit-hL 
souleniis  anciennement,  prince  nul,  tant  lut-il  «loué 
d'extrême  hardiesse ,  ne  se  ingéra  d'en  taster  les 
fons.  Mesme ,  comme  ils  disoient,  Charles-le- 
Grand  n'y  sceut  mettre  le  pied;  mais  son  mendre 
de  nom  ,  non  pas  en  qualité  de  meurs  ,  de  prouesse 
ne  de  L;lorieuse  eniprinse  ,  mais  en  quantité  de 
corps  et  de  puissance  seulement,  l'osa  bien  attem- 
pter  et  envahir;  et  par  subtilité  et  vaillance  clie- 
valereuse  la  conquist  vigoureusement,  non  pas 
sans  meschiet  ne  domage. 

Dedens  ces  isleset  en  aulcuns  trenchis  faits  au 
long  de  la  rivière^  se  lenoient  des  rustres  de  Nusse , 
et  certains  coulevriniersqui  portoient  grant  préju- 
dice à  l'ost,  souverainement  à  ceux  qui  puisoient 
l'eau  et  qui  abreuvoicnt  leurs  chevaux;  parquoi  le 
comte  de  Campo-Basso,  logé  assez  près,  fit  amener 
ung  bodequin  sur  un  chariost ,  et  noer  (nager)  un 
homme  oultre  le  brasdu  Uliin,  et  arriver  à  la  gran- 
de isle.  Et  quand  vint  le  point  du  jour,  d'une  corde 
qu'il  avoit,  tira  oultre  plusieurs  barquettes  d'Italiens 
et  de  Picquars,  arbalestriers  et  colevriniers  ,  et 
lesdits  rustres  qui  ce  regardoient ,  plus  par  l'ain- 
tise  que  par  paour^  comme  ils  montrèrent  de- 
puis, se  retirèrent  en  la  ville.  Quant  les  susdits 
Italiens  et  Picquars  furent  passés  au  bacq  environ 
six  vingts,  la  corde  rompit  par  meschéance,  qui 
parpassoit  le  demourant;  et  la  garnison  de  Nusse, 
environ  trois  cens  bommes  bien  en  point ,  tous 
préavisés  de   leur  fait,  sailliront  sur  eulx  et  les 
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envahirent  de  grand  courage;  et  les  aultres,  voyant 
que  nul  secours  ne  povoient  avoir,  et  ne  scavoient 
quelque  lieu  de  refuge,  se  deffendirent  merveilleu- 
sement; et  de  si  peu  de  gens  qu'ils  estoient,  sous- 
tindrent  le  faix  à  force  de  bras.  Là  tirèrent  et  char- 
gèrent à  grand  radeur,  et  fut  la  meslée  très  aspre 
et  mortelle. 

Finablement, Italiens  et  Picquars  furent enanglés 
en  un  destroit  de  risle,oùils  furenlcrueusement  rom- 
pus et  desconfîs.  Les  uns,  pour  eulx sauver, saillirent 
auRin,oiiilssenojoient,etlesaultreseneschapoient. 
Les  rustres  en  rappelèrent  aulcuns  et  leur  promi- 
rent seureté  de  vie;  et  iceulx  parvenus  à  port,  espé- 
rans  trouver  fidélité  en  Allemans,  cheurent  en  la 
face  de  leurs  glaives.  Si  furent  détrenchiés  et  occis 
piteusement.  Par  ceste  voie  pernicieuse  et  oblique , 
desviantau  vrai  sentier  de  nobilité  vertueuse,  mons- 
trèrent  Germaniens  qu'il  n'y  avoit  guère  d'asseu- 
rance  ne  de  léaulté  en  eulx.  A  ceste  oultra^reuse 
occision  ,  un  grant  morienne,  nommé  Christophe , 
très  vaillant  homme  d'armes  de  la  société  des  Ita- 
liens, fut  ce  jour  plusieurs  fols  abbatu  sur  le  camp; 
ettousjours  se  remettoit  sur  pieds,  et  renversoit 
parterre  tout  ce  qu'il  povoit  atteindre.  Il  fut  prins 
par  les  satrappes ,  qui  le  menèrent  par  la  ville ,  où 
chacun  le  regardoit,  tant  pour  la  crudélité  du  per- 
sonnage comme  pour  l'admiration  de  ses  œuvres. 

Si  disoient  entre  eux  que  c'estoit  l'ennemi  d'"ri- 
fer  ;  et  de  faict  le  voulurent  assommer;  et  com- 
bien qu'il  lût  navré,  il  se  deircndit  puissamment 
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et  fut  bouté  prisonnier  en  la  tour  du  moulin  à 
vent  sur  les  murs;  puis  trouva  faclion,  pai- mines 
que  lui  cl  aultresfiient ,  qu'il  vuiila ,  lui  urisicsme; 
et  en  saillant  oullre  les  fossés,  il  lui  souvint  que  l'un 
de  ses  compagnons  estoit  demeuré  derrière  ;  si  re- 
tourna franchement  et  le  ramena  sain  et  sauf 
comme  les  aullres,  de  quoi  ceux  de  Nusse  furent 
grandement  esbahis.  Le  comte  de  Campo-Basso, 
frustré  de  son  imagination,  voyant  la  doloreusc 
perle  des  siens,  et  que  les  isles  lui  esloient  plus 
loing  que  auparavant ,  quasi  comme  inagressibles 
et  hors  de  son  commandement ,  conçut  grand  des- 
plaisir en  son  cœur,  Mais  le  duc  ,  à  qui  rien  n'es- 
loit  impossible,  y  laboura  d'une  autre  taille;  et 
par  main  armée  trop  plus  roide  et  seigneurieuse, 
il  fît  préparer  certains  navires,  èsquels  il  fit  en- 
trer trois  conducteurs  notables  des  ordonnances, 
chacun  de  cent  lances  et  trois  cens  archers.  L'un<»- 

o 

fut  sire  Josse  de  Lalain^-  souverain  de  Flandres, 
en  qui  prouesse  flourissoit  haultement ,  et  honou- 
roit  la  chevaleureuse  maison  dont  il  avoit  prins  sa 
naissance.  Le  second  futLouis,  visconle  de  Soissons, 
homme  de  très  noble  et  verlueux  couraige;  et  le 
tiers  fut  un  très  vaillant  chef  de  guerre ,  sire  Jac- 
ques de  Rebrennes,  seigneur  de  Montfort.  Ces 
trois  menèrent  cinq  cens  piétons  desdites  ordon- 
nances, desquels  estoient  capitaines  Rousetart , 
Pierre  Périlleux  et  aullres  de  hault  valoir.  Par 
grande  hardiesse  et  en  très  belle  arroy ,  passèrent 
un  bras  du  Rin,  en  spectacle  de  leurs  euueniis  , 
jRt  à  la  pointe  de  l'espée.Gomine  jadis  Brulus  et 
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(  orniens  coriquirent  l'isle  d'Albion  sur  les  géans  , 
ils  gaignèrent  l'isIc  tle  Nuysse,  sur  les  Allemans; 
et  n'j  eut  si  hardi,  qui  se  osast  montrer  en  barbe 
pour  donner  résistance  à  leur  très  fier  et  redoublé 
effort,  sinon  de  traict  à  pouldre  assez  hideux  et 
asjire. 

Ainsi  se  logèrent  ces  trois  valereux  cham- 
pions et  toute  leur  séquelle  ;  c'est  assavoir,  ledit 
sire  Josse  et  le  visconte  en  la  grande  isle,  et  ledit 
sire  Jacques  en  la  petite  isle.  Et  là  fut  faict  un 
grand  trenchis  ;  l'on  y  assit  uue  grosse  bombarde, 
plusieurs courtaux,  serpentines,  et  aultres  grosses 
pièces  d'artillerie^  laquelle  adomageoit  très  fort 
la  ville,  car  elle  tiroit  au  loing  des  murs,  et  bri- 
soit  les  arcures  de  la  porte  sur  la  rivière,  dessoubs 
lesquels  se  tenoient  secrètement  les  assiégés,  qui, 
vojans  ce  périlleux  foudre  ,  se  saulvèrent  en  leur 
fort,  par  moynets  et  certains  pertuis  percés  en  la 
muraille,  eteslevèrent  haultes  terrées  pour  contre- 
garde. 

Entre  les  isles  et  ladite  abbaye,  avoit  ung 
grand  parcq  à  manière  de  pastis  ;  et  assez  près  d'une 
fournaise  ,  prindrent  logis  cent  lances  et  seize 
archers  d'Angleterre  ^  desquels  estoit  capitaine 
sire  Jehan  Mileton  dessusdit.  Et  afiin  que  l'un  siège 
peult  secourir  à  l'aultre^  le  duc  fist  faire  deux 
merveilleux  ponts  de  tonneaux  et  de  asselles,  dont 
l'un  traversoit  le  bras  du  Uin  pour  aller  vers  son 
quartier,  où  j)assoient  chariots,  gens  et  chevaliers, 
auquel  il  ordonna  trois  cents  piétons  qui  le  gar- 
doient  jour  et  nuit;  etl'aullre  Iraversoit  k^cht  bras 
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])our  aller  des  isles  au  quartier  des  Italiens;  et  fit 
venir  de  ses  pa^-s  de  Gheldreset  de  Hollande  ,  en- 
viron cinquante  navires  que  ronduisoil  Martin 
Fouque  ,  sur  la  grande  rivière  du  Rin,  afin  d'en  ol)- 
tenir  la  inaitrise  et  possesse.  Ainsi  fut  Nusse  as- 
siégée par  terre  et  par  eaue ,  de  si  près  close  et 
serrée,  que  ame  n'y  povoit  avoir  entrée  ne  ys- 
sue,  sinon  à  grand  péril  et  dangereux  encom!)re. 


CHAPITRE   m. 

Comment  le  tluc  tic  Bourgogne  ,  par  subtilitc  et  labeur,  tollil  le  Rin  à 
ceulx  de  Nusse,  et  aultres  rivières  courantes  devant  la  muraille  de  la 
ville. 

Germaniens  sachans  par  leurs  explorateurs  que 
Nusse  estoil  assiégée  de  tons  poincls  ,  et  que  les 
isles esloienlgaignées  par  forte  main  che valeureuse, 
paour  et  crainte  les  assaillirent;  Coulongne  frémit; 
Majence  s'esbabit  ;  Tresves  trembla  ,  Saxonne  s'es- 
nieult^  courant  aux  armes;  et  n'y  a  mendre  tu- 
multe en  AUemaigne ,  qu'il  y  avoit  dans  Rome  ^ 
quand  Hannibal  avoit  passé  les  Alpes.  Grand  sub- 
side et  provision  de  tous  biens  donnoit  cotidienne- 
ment  Coulongne  à  Nusse  ,  comme  sa  domestique 
nourrice,  par  le  Rin  ,  où  elle  liroit  sa  manure  ;  car 
tous  vivres  lui  afïluoient  par  grands  basteaux  de- 
vant sa  face.  Mais  ce  criminel  restrainctif ,  cest 
inlerpost  et  obstacle  de   ponts  nouveaux,  avec  les 
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gardes  pugillaires  qui  y  prestoint  astut  et  escout , 
l'eslongcrent  de  sa  nulri'ion  maternelle,  et  n'y  po- 
voit  donner  approche.  Ainsi  la  fille  familleuse  as- 
piroit  après  sa  mère,  comme  orpheline  ,  et  espanie 
de  tous  délicieux  mang-iers.  Couloniens,  toutefois, 
recoeillirent  leurs  esprits,  et  par  une  subtilité  es- 
sayèrent leurs  forces.  Pensant  extirper  cest  incon- 
vénient préjudiciable  ,  prindrent  un  viel  basteau  , 
grant  et  large,  placquié  de  terre  par  dedans  ,  rem- 
pli de  fagots;  de  poye  et  d'huyle;  et  en  ce  temps  noc- 
turnal,  que  le  soleil  et  la  lune  ont  rappelé  leurs 
rays  de  la  terre ,  le  conduisirent  tacitement  des- 
soubs  l'un    desdits  ponts  faits  de  tonneaulx,  sur 
intention  de  le  brusler  totalement;   et  grant  flotte 
de  navires  garnie  de  tous  biens  ,  suivoit  de  loing 
pour  entrer  en  la  ville  ;  mais  les  guets  du  duc,  plus 
clervoyans  que  Argus  qui  avoit  cent  yeux ,  per- 
ceurent  ceste  folle  entreprise.  Si  ne  sortist  nul  ef- 
feci ,  et  les  facteurs  retournèrent  amont  le  Rin, 
tous  adtediés  de  leur  faulte. 

Dont,  pour  obvier  à  telles  ou  semblables  eau- 
telles  ,  et  aflin  que  nul  secours  ne  vinst  à  ceux  de 
Nusse,  par  un  bras  du  Rin  qui  refluoit  devant 
leur  ville,  où  ils  concernoient  leur  salubre  espé- 
rance, le  duc  Charles,  non  jamais  fatigué  de  mé- 
diter glorieuses  œuvres  pour  les  mener  à  lin 
louable  ,  proposa  copper  ledit  bras,  et  Fostancher 
par  dicquaige  ;  et  donna  charge  à  Jean  de  R»^us- 
tine  de  conduire  ceste  besongne.  Vieulx  basleaux  , 
«staches,  cloyes ,  fiens,  paille  et  aultres  matériaulx 
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lurent  préparés  à  grant  plenté  pour  cominenclier  ; 
et  furent  aulcuFis  compag-nons  de  l'osl  ordonnés 
pour  démener  à  exécution.  Un  jour  lahouroicnt 
pionniers  et  vivandiers,  ung  autre  gentilshommes 
et  pages  ,  et  un  aultre  lavendières ,  gougies  et  aul- 
tres  femmes  suivant  la  court;  jour  après  aultre, 
chacun  s'cmployoit  selon  sa  vocation  et  possibilité. 

Ce  temps  pendant,  ceux  de  Coiilongne  se  nions- 
trèrent  de  h'i  le  Rin  ,  en  grande  armée ,  qui  de  gros 
engins  à  pouldre  revidoient  ceulx  qui  continuel- 
lement s'efForcoient  de  hesoingner.  Ceulx  de 
ISusse  pareillement  ne  se  faindoient  pas;  mais  le 
duc,quilàestoit  en  personne, fîst  dreschier  surbout 
les  fus  des  grosses  pippes  de  Rin  ,  plaines  de  terre, 
parquoy  les  ouvriers  furent  préservés  de  tous  pé- 
rils. La  dicquc  se  commença  de  bihais  à  l'embou- 
chement  du  Rin  ;  et  avoit  la  rivière  en  ce  lieu  en- 
viron huit  cens  pieds  de  long  ;  et  estoit  tant  raide 
et  impétueuse  ,  et  de  telle  prolondité  que  une 
lance  n'j  povoit  tenir  fond.  Ladite  dicque  avoit 
de  trente  pieds  de  large  ,  et  fust  paraccomplie  au 
jour,  car  les  femmes,  environ  de  seize  à  dix  huit , 
y  labouroient,  dont  la  gloire  se  debvoit  attribuer 
au  sexe  féminin.  Et  certes  ce  fut  une  somptueuse 
emprinse  et  de  hault  eûicace,  et  de  qui  le  compte 
sera  de  dure  créance  en  temps  futur. 

Chose  de  trop  plus  admirable  et  de  pareille 
sorte ,  laquelle  fut  de  rechef  perpétrée  et  de 
puissance  durable  :  une  aultre  grande  rivière 
venant  de  la  ducié    de  Julliers  ,   passant  devant 
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l'abbaje,  comme  dit  est,  lut  estanchiéeparlessus- 
piraulx  et  arcures  d'un  pont,  et  fut  tournée  con- 
treniont  ;  et  est  son  cours  si  rojde  etparibnd,  qu'il 
semble  estre  naït'(natil)et  de  perpétuité;  et  de  laict  a 
rompu  dicques  et  rives  haultes  et  extrêmes ,  tel- 
lement que  gros  navires  y  passent  quant  besoing" 
est  ;  et  chiet  en  la  grande  rivière  du  Rin  ,  bien  ar- 
rière de  Nusse,  où  l'on  passe  quasi  à  pié  secq 
son  primerain  cours.  Pareillement,  oullre  la  porte 
de  la  rivière  où  le  bras  du  Rin  ,  membres  et  veines 
de  fleuves,  se  rencorporoient  en  leur  tout,  fut  faicte 
une  dicque  forte  et  puissante ,  pour  prohiber  en- 
trée aux  navires  quérant  port  devant  Nusse. 


CHAPITRE   IV. 


Comment  le  duc  Charles  fil  donner  Tassaut  au  {^rand  boluwert  de  la 
ville  de  Nusse. 


NussE  assiéi^ée  de  tous  lez ,  les  rivières  retren- 
chiées,et  tout  espoir  de  secoursextérieurannicbilé, 
debvoit  concepvoir  grand  peur  et  byde;  mais, 
comme  toute  asseurée  et  endurcie  en  son  ma- 
laise,  se  baignoit  en  appétit  de  nouvel  butin,  et 
monsira  toujours  lace  rubicunde  et  ayreuse  et 
furibonde  ;  ne  pour  grand  appareil  de  criminel 
assault^  ne  pour  perdition  de  membres  defensoiies, 
ne  pour  auslcritc  de  mortelle  famine  ,  ne  veult 
mitigucr  son   courage,  ne   sa  couleur    apalir.  Si 
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])rouesse  chevalereuse  se  trouva  cncques  rési- 
denle  eu  ville  sur  terre,  elle  avoit  en  Nusse  glo- 
rieuse liahitation  ;  nulle  plus  stillce  aux  amies, 
nulle  plus  aspre  aux  escarmuclies,  nulle  plus 
fîère  en  suniplueux  emprendre;  et  se  elle  se  met- 
toit  en  jeu  ,  elle  avoit  hien  qui  lui  nionstroil  barbe. 
Le  duc  Charles,  iils  de  Mars,  alors  et  du  tout 
addonné  en  la  guerre,  estoit  trop  joyeux  d'avoir 
trouvé  son  passe-temps,  plus  pour  exerciterson  ost 
en  durelc  vvernale  cten  la  qucrcllede  son  allié  que 
pour  ambition  de  propre  gloire.  Si  quéroit  plu- 
sieurs moyens  pour  parvenir  à  ses  fins;  et  par 
l'advis  du  comte  de  Campo-Basso,  il  list  faire  de 

"•rands  chesnes  un  ^îtos  bastillon  à  demi-rond  ,  en- 
ci  o  ' 

viron  de  trente  pieds  de  liault,  où  il  y  avoit 
certains  estaiges  pour  descouvrir  sur  les  ennemis; 
et  le  Ht  dresser  au  quartier  des  Italiens  ,  à  vingt- 
cinq  pieds  près  du  grant  boluwert  de  la  ville,  et 
le  garnist  de  culevriniers  et  arbaleslriers  qui  ti- 
roient  incessanient.  Et  pour  donner  l'assault  au- 
dit boluwert,  il  commanda  que  chacun  conduc- 
teur de  son  armée  lui  envoyast  certaine  quantité 
de  gens,  et  comparussent  audit  quartier  après 
disner,  à  deux  heures.  Lors  diverses  cohortes  et 
compagnies  de  diverses  chanesies  et  domiciles,  a- 
tout  divers  guidons  et  enseignes,  se  admonstrèrent 
sur  les  rangs  ;  et  par  voyes  soubterrenes  ,  con- 
caves et  profondes  ,  et  trenchis  artificiels  ,  appro- 
chèrent le  bastillon  dudit  comte,  où  se  laisoit 
l'assemblée;  et  comme  les  géants  acumulèrent  jadis 
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grandes  monlaignes  les  unes  sur  les  autres,  pour 
envahir  les  Dieux  du  ciel,  les  assaillants  assemblè- 
rent eschelles  .  pavais,  et  grand  nombre  d'instru- 
men  tspopresà  ce,pourparacheverleur  emprinse. 
Le  duc  ,  pour  animer   rafrescliir  les  c  ompa- 
gnons,  abandonna  deux  queues  de  vin  qu'il  fit  en- 
fbndrer,  puis  fit  sonner  l'assault ,  qui  dura  deux 
grossesheures.  Les  gens  ducomtedeCampo-Basso, 
desquels  ung  preud'homrae  d'armes ,  nommé  Bar- 
nabo,portoit  son  enseigne,  assailliren  premiers,  les 
Englcsen  suyvant,  et  les  autres  hardis  champions, 
chacun  selon  son  degré  et  vocation;  et  monstrèrent 
leur  prouesse  et  vaillance.  L'assault  fut  aspre  et 
merveilleux  ;  mais  peu  y  profitèrent  les  assaillans; 
leurs  eschelles  furent  trop  courtes  de  dix  pieds;  et 
ceux  delà  ville  se  deffendoient  vaillamment  et  puis- 
samment,quijetoientsureulxhuilebouillante,eaue 
chaude  et  fagots  allumés;  et  en  occirent  et  navrèrent 
grand  plenté  de  traict  à  pouldre ,  pource  que  leurs 
canoniersestoient  de  toute  hauteur,  jusques  à  demi- 
aulne  près  de  terre.  Ainsi,  par  figure  poétique,  trou- 
vèrent les  géants  dessusdits  Jupiter  qui  les  fulmina 
et  embrasa  d'esclistre  et  de  tonnoirre. 

Quant  ceulx  de  la  ville  qui  gardoient  la  mu- 
raille, oyrent  l'effroi  et  cogneurent  que  l'assault 
estoit  donné  au  grand  boluwert,  ils  tirèrent  leur 
force  celle  part,  comme  pour  renfort;  et  ceulx  du 
siège  tiroient  sur  eulx  serpentines,  courtaul'i  et 
aultres  njanièresd'engins,  entre  lesquels  une  grosse 
bond)ai'de,  alfustée  en  l'isle,  faisoil  tant  i)()n  deb- 
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voir,  qu'elle  lit  voler  en  l'air,  comme  on  perche- 
voit  clèremenl,  les  leslcs,  bras,  mains  et  aiiltres 
meml)res  des  (.lefl'emlans  ,  autant  qu'elle  en  povoit 
altaindre,  qui  esloil  horrible  chose  à  voir.  Et  y 
demourèrent  mors  environ  trois  cens  ou  plus,  et 
autant  aux  assaillans  ;  entre  lesquels  y  fut  occis  le 
comte  Urse  d'Any-uillaire,  romain,  très  noble  et 
bien  recommandé  en  armes;  ung  très  vaillant  ca- 
pitaine des  Anglois,  Jacques  d'Avencourt,  et  plu- 
sieurs aullres  dont  les  noms  me  sont  inconnus. 


CHAPITRE  V. 

CoaimeiUaulcuns  engins  furent  faits,  sur  intention  de  combattre  ceulx 
de   Nujssc  main  à  maiu. 

Végèce  etaultres  vénérables  aucteurs  trt'S  reco- 
n^andés  et  auctorisés  en  art  militant,  traictants  de 
prouesses  chevalereuses ,  mettent  avant  aulcuns 
engins,  machines  et  instrumens,  comme  tours  de 
bois,  vignes,  sambucques,  J)ricolles,  espringolles, 
martinets,  moutons,  loups  ,  chats,  truyes  et  grues, 
desquels  on  usoit  anciennement  pour  rompre  et 
abattre  murailles,  pour  envahir  ses  ennemis  et  les 
combattre  main  à  main.  Dont  ensuyvantla  mode 
ancienne,  la  doctrine  des  docteurs  ,  le  vrai  patron 
et  vif  exemplaire  des  dicts  instruments ,  ung  noble 
chevalier  espagnol  du  royaulme  de  Caslille,  le- 
quel on  estimoit  estre  de  très  subtile  et  clère  inven- 
tion, s'approcha  du  duc  et  lui  monstra  en  ung  pa- 
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pier  la  figure  et  semblance  d'un  grant  engin  liault 
et  eslevé ,  appelé  une  grue ,  lequel  il  vouloit  com- 
poser, en  intention  de  la  roUer  jusques  aux  murs  , 
dépariera  ceulx  de  Nuysse  barbe  à  barbe,  et  de  les 
accoler  du  trenchantdeleurs  espées. L'exemplaire, 
ensemble  tous  garnis  de  belles  paroles, compleurent 
au  duc  ;  lequel  incontinent  commanda  que  loutes 
matières  nécessaires  et  tous  ouvriers  mécaniques 
très  experts  et  ingénieux  lui  fussent  baillés  à  sa 
plaisance  pour  achever  ceste  besongne.  Long  tems 
labourèrent  à  parfaire  cest  engin,  lequel  fînable- 
ment  fut  dresché  au  quartier  des  Italiens  sur  quatre 
roes.  Il  estoit  de  vingt  pieds  de  long  et  de  vingt 
pieds  de  large,   et  povoit  bien  loger  trois  cens 
hommes  dedens.  Il  y  avoit  une  eschelle  à  demi 
droite  de  soixante  pieds  de  hault ,  laquelle  s'aval- 
loit  comme  un  pont-levis,  et  estoit  ordonnée  pour 
monter  sur  la  muraille.  Force  de  gens  entrèrent 
ens  ,  qui  la  boutèrent  avant  et  l'approchèrent  de 
la  ville  environ  d'un  traict  d'arc  ;  mais  si  grande 
aboisdance  d'eaue  survint,  qu'il  ne  sortit  nul  effect. 
Pareillement  fut  faict  au  quartier  Jacques  Gal- 
liot  ,  par  les  charpentiers  de   l'ost ,  un    engin  à 
manière    d'un   chastel   de   bois ,  qui  portoit  sur 
vingt  quatre  roels,  et  l'appeloient  un  chat  ;  mais 
quant  on  le  cuida  conduire  pour  mettre  en  exé- 
cution finale  ,  l'une  desdites  roels  rompit,  et  fut  de 
nulle  valeur.  Ainsi,  ne  la  grue  ne  le  chat  qui  fuient 
faits  par  graiis  et  sumptueux  despens ,   ne  portè- 
rent quelque  grief  aux  adversaires,  ains  leur  don- 
nèrent, ponr  la  iaulte,  grande  risée. 
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Depuis  le  temps  que  le  leu  ,  le  plus  actif  des 
quatre  éléments , 's'est  adjoint  avec  le  soullre, 
pour  rcpug-ner  au  salpêtre  son  contraire,  in- 
conq3alil)Ies,  et  que  la  très  horrible  eselistre 
et  espoventable  tonnoire  artificiels  sont  ordonnez 
pour  estre  sacrifice  au  temple  de  Mars,  encensé 
de  pouldre  de  canon,  tels  eng-ins  et  semblables 
bélrois  de  bois,  apis  et  susceptibles  de  cond>us- 
lio'n  véhémente,  sont  hors  de  usaige  maintenant, 
par  subtilité  d'artillerie  qui  se  multiplie  chacun 
jour.  Oncques  ne  proufitèrent  les  quatre  chats  assis 
en  quatre  basleaux  au  siège  de  Aifjuillon  :  ils  lu- 
rent bruslés  de  quatre  martinets  qui  renversèrent 
les  conducteurs  en  l'eawe.  Un  autre  chat  pareille- 
ment^ devant  Breteuil,  fut  embrasé  de  feu  grégeois. 


CHAPITRE   VI. 

CommcDl  ceux  de  Nuysse  firent  plusieurs  saillies  et  emprlnsrs  sur 
l'armc'e  du  duc  de  Bourgogne. 

Il  est  licite  à  la  fois  en  armes  autant  user  de  pru- 
dence que  de  prouesse.  Plus  conquirent  les  Romains 
de  provinces  par  engin  que  par  espées;  autant  prou- 
fita  aux  Grégeois  devant  Troye  la  langue  d'Ulysse 
que  la  lance  d'Achille.  Sens  et  advis  couronnent 
souvent  les  champions  qui  estudient  les  livres  d'ex- 
périence, les  fallaces  et  subtilités  de  la  guerre. 
Quant  ceux  de  Nusse eurent  soustenu  le  très  aspre 
et  rigoureux  assault  qui  leur  fut  donné  au  bolu- 
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wert^  comme  dict  est ,  ils  le  fortifièrent  puissam- 
ment de  f^rans  et  parfons  fossés,  si  que  nulle  es- 
chelle,  approche,  nctouche  manuel  ne  le  pou  voient. 
Le  comte  de  Campo-Basso,  d'aultre  costé,  ap- 
percevant  ceste  fortification  defFensive,  ne  tint  pas 
les  pionniers  en  oiseuse  ;  maispourveyt  à  nouvelle 
emprinse  invasive,  et  fit  faire  grandes  rues,  hurées 
couvertes ,  et  merveilleuses  mines  donnans  appro- 
che aux  susdicls  fossés ,  et  pour  obtenir  par  labeur 
et  art  ce  que  on  ne  povoit  acquerre  par  vaillance 
et  à  force  de  bras.  Ces  mynes,  grandes  et  parfondes 
et  de  chier  coust,  furent  révélées  à  ceulx  de  la  ville 
par  un  Liégeois  fuytif  qui  subitement  y  entra.  Si 
contreminèrent  à  l'encontre^  et  donnèrent  remède 
à  leur  soubdain  meschiePapparant  ;  et  ainsi  se  cau- 
soient  par  dedens  terre  de  durs  et  horribles  rencon- 
tres d'une  partieet  d'aultre,  où  se  périssoientfors.et 
puissants  hommes,  dont  c'estoit  pilié  et  dommage. 
Nonobstant  ce,  lecomtefit  faire  encoires  deux  bas- 
lillons ,  en  approchant  ses  ennemis  de  plus  en  plus. 
Ce  temps  pendant,  ung  chef  de  guerre  de  la  ville 
semonstra  aux  deffcnses,  et  dict  en  allemant,  qu'il 
vouloit  parlementer  auxdicts  capitaines  des  Ita- 
liens. Bernabo,  lieutenant  du  comte,  qui  n'estoit 
guères  loin  de  luy ,  respondit  qu'il  ne  povoit  parler 
à  luy  sans  transgresser  le  commandement  du  duc, 
mais  espérant  que  ce  fusl  pour  quelque  grand  bien 
pacifique,  ou  salubre  appoinctement,  il  luy  pro- 
mit qu'il  iroit  vers  son  prince,  et  luiscauroit  à  dire 
son  bon  plaisir.  Lendemain,  à  neuf  heures,  Ber- 
nabo, non  veuillant  estre  Tracteur  de  l'édil  du  soU' 
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vcram  ,  nolilia  vcrhalciiicrit  la  reqiieste  du  cheva- 
lier (le  Nussc  au  duc  ;  et  le  duc  délégja  certains 
barons  cl  liants  soi;^ricurs  très  experts  du  lanjL^aige, 
ensemble  et  le  comte  de  Campo-Diisso ,  lesquels 
parvenus  à  lieu  à  l'heure  assi^rnéc^  trouvèrent  ledit 
chevalier,  qui  de  prime  face  leur  pria  très  instam- 
ment de  dilalion  juscpies  à  lendemain  à  une  heure 
après  disner,  certifiant  que  la  matière  estoil  de 
grand  poix;  et  que  pour  le  bien  discerner  et  meu- 
rement  contourner  à  efficace,  le  conseil  de  la  ville 
en  estoit  lors  bien  cnpesrhié.  Le  dclaj  accepté, 
asseurances  furent  promises  ;  et  furent  trêves 
accordées  pour  le  jour  sequent  durer  une  heure, 
lorsque  le  parlement  se  debvoit  faire.  Geste 
heure  estoit  fort  désirée  de  plusieurs  compai^nons 
volages ,  trop  fatigués  de  porter  armes  ,  alédiés 
de  longue  session ,  qui  proposoient  en  lin  de  par- 
lement avoir  soudain  département.  L'heure  venue, 
abstinence  detraict,  d'assault,  de  saillie,  d'en- 
vaje  et  de  voje  de  faicts.  tindrent  un  petit  serré. 
Les  desputés  commencèrent  à  entrer  en  devises  au- 
près du  grand  bolluwert;  mais  à  coup  cculx  de  la 
ville  secrètement,  par  quelques  pertuys,  widèrent 
hors  en  très  grand  nombre  et  grosse  puissance;  et 
comme  gent  barbare ,  tigres  animés,  ou  loups  fa- 
mils  quérans  leur  proje,  sans  ol^server  paclion, 
asseurance,  ne  compromis,  chargèrent  sur  leurs 
adversaires,  qui  de  rien  ne  se  doubtoient,  lesabbat- 
toient  à  tous  lez,  pilloient,  roboient  et  embrasoient 
plusieurs  logis  de  l'armée. 

4. 


52  CHKOKIQUES  l'474) 

Le  comte  ni esm es  lut  saisi  de  main  mise,  et 
soul)claincnient  rescoux  par  deux  de  ses  gens,  dont 
l'un  fut  pris  et  l'aultre  occis  sur  la  place.  Le  cri 
impétueux  s'esleva  parmi  l'ost;  et  le  l'eu  très  horri- 
ble ,  qui  tout  consommoit,portoit  tesmoignage  de 
ceste criminelle emprinse.  Adoncqueschascun  mist 
main  aux  armes^  Bourguignons,  Engiès,  Bra- 
banclions,  Flamens ,  Picquars,  Hannujers,  Lom- 
bars ,  Namurois  et  Liégeois  ;  lesquels  en  très  noble 
arroy,  fors  et  fiers  comme  petits  lions  ,  donnèrent 
répugnance  à  ceste  sévérité  ,  et  par  grant  courage 
et  hardement  reboutèrent  ennemjs  dedens  la  ville, 
quiemmenoient  serpentines  et  gros  engins.  Et  lors, 
une  grosse  bombarde  chargée  et  affûtée  contre 
eux,  sentant  la  chalcar  des  prochains  logis  qui 
bruUoient,  s'eschauffa  tellement,  que  seule  et  sans 
aide  de  quelques  âmes,  tira  à  l'aventure  et  fit  un 
grant  abatis  snr  les  assiégés,  donnant  hideux  espo- 
ventement  à  leurs  complices,  qui  furent  tous  joyeux 
de  rentrer  en  leur  fort. 

Le  noble  duc  ojant  ce  terrible  effroy,  y  arriva  in- 
continent, et  cogneu t  le  barrât  précogité  de  ceulx  de 
Nuysse,  qui  sous  umbredeparlement,  et  en  l'attente 
de  concorde,  esmeurent  cauteleusement  dissension, 
guerre  et  discorde.  Le  dommage  fut  piteux  et  la- 
mentable, carplusieurs  vaillans  hommes,  par  inad- 
vertance de  leur  pernicieuse  et  prolerve  i'érocité, 
furent  surprins  et  y  perdirent  la  vie  ;  entre  lesquels 
y  demoura  un  noble  italien,  nommé  Roysinsacq. 

Ceste  oultragcusc  et  terrifîque  crudelité  despleut 
grandement  au  duc,  qui  lit  deffendrc  sur  la  harl, 
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que  nul  ne  donnast  escout  à  leurs  paroles;  mais  les 
réputast  comme  desloyaux  et  maculés  de  trahison. 
Plusieurs  saillies  devant  et  après  ceste  hideuse  im- 
piété faisoicnt  en  divers  lieux  et  quartiers  ,  le  plus 
à  leur  avantajçe.  Chose  merveilleuse!  long-temps 
se  continuèrent  ces  chevalereuses  escarmouches  , 
où  haults  et  f!;^lorieux  faits  d'armes  se  perpélroient 
d'une  part  et  d'autre  ;  mais  oncques  homme  de 
l'ost  ne  sceut  imaginer  de  prendre  un  homme  de 
la  ville  vif.  Le  duc,  très  désirant  de  savoir  de  leur 
estât  et  conduite,  fit  dénoncer  avant  l'armée,  que 
quiconque  pourroit  prendre  prisonnier  ce  jour  par- 
tant de  Nusse,  il  lui  donneroit  riche  guerdon.  Ne 
demoura  guères  qu'ils  vindrent  à  grant  effort,  selon 
leurmode  accoutumée,  et  saillirent  sur  l'artillerie, 
où  ils  ravirent  un  gros  engin  à  pouldre  ,  qu'ils  em- 
menèrent sur  ung  chariot.  Adoncques  chascun  se 
mist  en  paine  d'accomplir  le  hon  vouloir  de  son 
prince,  sique  les  Namurois  rescouyrent  ledit  en- 
gyn,  et  entre  les  aultresprindrent  un  très  bel  et  très 
gracieux  escuyer ,  gent  entre  mille,  que  l'on  di- 
soit  estre  lîls  du  bourgmestre  ;  et  fut  livré  au  pré- 
vost  des  maressaux  pour  diligemment  l'examiner, 
mais  il  eschappa  de  ses  mains ,  ne  sçait-on  quant 
et  comment. 

Ung  jourséquent,  ung  grand  vent  et  horrible 
tempeste  s'esleva,  durant  lequel  un  febvrc  de 
l'ost  s'advanca  de  ruer  aulcuns  fuzées  dedans 
la  ville,  qui  tantost  allumèrent  plusieurs  mai- 
sons et  granges  garnies  de  fourages.  Lors  s'effraye- 
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rent  oultre  mesure  les  femmes  et  les  petis  enfans 
et  gens  de  mulièbre  courage,  faisans  angoisseux 
cris,  piteux  regrets  et  querimonieuses  lamentations, 
comnie  ceux  qui  cuidoient  estre  cruciés  par  com- 
bustion et  livrés  à  leur  derniers  supplices.  Le  feu, 
toutefois ,  par  gens  non  efFeminés ,  mais  de  viril 
et  asseuré  courage,  fut  rescous  à  grande  diligence; 
et  encoiresn'estoit-il  point  parestaint,  quand  eux- 
mesmes  boutèrent  le  feu  au  plus  bel  quartier  des 
Italiens ,  et  bruslèrent ,  à  moins  d'une  heure ,  plus 
de  cinqcens  logis;  chevaux,  harnois,  bastons,  armu- 
res, vivres,  provisions  et  ustenciles  à  guerre  ,  furent 
commués  en  cendre.  Adoncquesung  très  grand  alar- 
me s'espandit  par  les  quare fours,  qui  esmeut  toute 
l'exercile;  chascunse  T^etira  en  son  guet;  Lom- 
bards habandonnèrent  domicilies  et  biens  au  feu  , 
qui  faisoit  grand  debvoir;  les  trenchis  furent  gardés; 
l'artillerie  fut  préservée  ;  nouveaulx  logis  furent 
refaits,  et  les  approches  tant  voisines,  que  l'on  po- 
voit  jeter  une  pomme  tout  à  l'aise  dedans  la  ville. 


CHAPITRE    VII. 

Du  notable  régime  que  le  duc  insdlua  sur  les  fourageurs  de  son  ost. 

EsviRONlemoisde  novembre,  temps  de  fertilité, 
de  plénitude  et  d'opulence  ,  ou  quel  damcCérès  a 
faict  produire  à  la  terre  lasaturité  de  son  gcTme^  et 
ren'plir  les  granges  de  uberté,  féconde  en  afiluence 
de  Ijiens,  l'annuelle  provision  des  marches  circon- 
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vironnantesdc  l'osttlu  clucsediininuoitgrandemenl 
par  niullltutlii  de  gendarmes  ,    lelleinenl  que  fou- 
rages  couiiiienroieril  à  deiralllif.    Dont   plusieurs 
•  compagnons  aventureus  voyans  ceste    indigence, 
s'espardirent  en  divers  lieux  pour  fourager  ;  les- 
quels  durement  renconlrés  de  païsans  rebelles  , 
par  subtils  aguets  et  eauleleuses  cmbusclies ,  es- 
toient  souvent  occis  et  piteusement  mutilés.   Le 
duc  voyant  pululer  l'infection  de  ceste  pestilence, 
désirant  préserver  en  santé  corporelle,  les  mesmes 
membres  de  son  exercite  ,  ordonna  deux  puissans 
bras  sagittaires,  armés  de  proesse,  fortiliés  de  mains 
armées  pourenvaliir  lesinvasenrs  et  rebouter  les 
déboutans  :  l'un  de  ces  deux  bras  vigoreuy  sou- 
verain, fut   messire  Olivier   de  la  Marche,    très 
preux  et  hardi  chevalier  de  la  nation  de  Bourgo- 
gne, homme  de  petite  stature,  mais  de  très  grande 
prudence^  cler  en  vertus,  riche  en  éloquence  et 
de  vif  pénétrant  entendement,  conducteur  supé- 
rieur de  la  garde  ;  et  l'aultre  fut  Jacques  Galliot 
dessus  nommé.  Eux  accompagnés  chacun  de  cent 
lances  ,  furent  ordonnés  par  la  bouche   ducalle 
gardiens  et  protecteurs  des  fourageurs  ;   auxquels 
prouesse  administroit  le  hardenient  de  leurs  adven- 
tureseticculxlrèshonorablement  s'en  acquittèrent. 
Ung  jour  advint  qu'ils  se  trouvèrent  ensemble 
quatre  mille  de  toute  sorte;  et  par  valeureuse  moni- 
tion  qui  les  incita  ,  délibérèrent  d'aller  jusques  au- 
près deCoulongne  la  cité.  Si  vindrenl  à  chef  de  leur 
intencion  ;  cl  là  se  chargèrent  de  tous  fourrages  à 


56  CHR-ONIQDES  (i474) 

grande  lial)onclance.  Ceuxdc  Coulongne,  grands  de 
corps  el  de  courage,  vojans  leurs  adversaires  four- 
rer et  fouUer  leurs  mansions  prochaines  ,  comme 
ceux  qui  rien  ne  les  amyroient,  conceurent  grand  • 
orgeuil  en  leur  ventre  ,  dont  ils  furent  fort  enflés  ; 
car  par  félonie  qui  lesaguisa,  vuidèrent  de  leur  cité 
avecques  grand  nombre  de  rustres,  environ  de  six  à 
sept  mille,  en  belle  ordonnance^  cuidans  rescourre 
leur  proje,  et  charger  surlesdits  fourageurs.  Là  se 
trouvèrent  barbe  à  bar])e  les  uns  contre  les  aul- 
tres.  Messire  Olivier  de  la  Marche,  tout  embrasé 
de  proesse  chevaleureuse ,  voyant    object    victo- 
rieux irradier  devant  sa  face ,  vouloit  assaillir  les 
saillans  et  rembarer  les  accourans;  mais  Jacques 
Galliot   lui  brisa  le    bault   vouloir  de    son    em- 
prinse  ,  disant  que  mieux  valoit  garder  les   four- 
rageurs  parle   commandement  du  duc,  que  les 
mettre  en  un  hazard  de  bataille.  En  ce  propos  se 
fermèrent  ensemble  ;  et  en  la  plus  notable  con- 
duicte  de  jamais  ^  par  grant  sens  et  advis  se  re- 
traliirent  honorablement. 

Toutefois  Coloniens  et  rustres  les  poursuivi- 
rent par  telle  ardeur ,  qu'ils  tindrent  prisonniers 
Campanel  et  Rondelet,  nepveux  dudit  Galliot,  les- 
quels il  eust  rescous  s'il  eust  voulu  ;  mais  lui,  tout 
expérimenté  de  la  guerre,  vray  imilaleur  de  vraye 
discipline  de  chevalerie,  choisit  de  deux  maux  le 
moindre.  Si  conclud  qu'il  valoit  mieux  deux  hom- 
mes prins,  que  quatre  mille  en  grand  péril.  Leduc 
avoit  souffert  jusques  à    cesle  heure  fourager  la 
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ducliié  (le  Mons,  delà  le  Rln,  appartenant  au  due 
de  Julliers;  et  toutesfois  ceulx  de  ses  nietes  avoienl 
largesse  de  tous  hiens,  et  ne  lui  en  présentoient  ne 
par  amour  ni  aulrcnient.  Plusieurs  eonij)a^'nons 
de  l'osl,  oppressés  par  indigenee,  voyans  leurs  voi- 
sins si  pleutureusement  garnis,  esloienl  eomme 
Tanlalus  qui  périssoit  de  l'aiui  auprès  delà  pomme 
pendant  devant  sa  honclie,  sans  j  povoir  donner 
atlainete  ;  si  en  firent  remonstranee  au  duc  de 
Bourgogne  ,  lecpud  par  quelqu'un  leur  manda,  que 
s'ils  ne  lui  livroient  vivres  et  l'ourraige.  par  amour 
et  à  prix  raisonnable,  il  trouvcroit  faehon  d'en  avoir 
par  force  et  sans  eoustance  ;  et  que  jusques  à  ores 
les  avoit  espargncs,  espérant  trouver  en  eulx 
prestance  amvable,  et  attendoit  que  d'eux-mesmes 
lui  eussent  olfert  libérallement  ce  qu'il  requéroit 
par  commandement.  Ceux  pressés  d'une  si  forte 
main  comme  celle  du  duc  le  plus  grand  de  la 
terre,  douhtant  cheoir  en  son  indignation ,  ob- 
tempérèrent à  son  commandement,  mais  s'excu- 
sèrent sur  les  pillarsqui  les  traicloient  durement. 
Le  duc  leur  promit  d'y  remédier  par  justice,  du 
tout  à  leur  appaisemcnt.  Et  lors  fit  une  chose 
louable  et  de  mémoire  perpétuelle:  car  après  que 
le  lieu  du  marché  fust  ordonné  sur  la  rivière  du 
Rin  tenant  la  dicque ,  le  plus  convenable  que  faire 
se  povoil,  à  l'aise  des  marchants,  il  lîst  eslever  une 
liaulte  croix  au  milieu  de  la  place,  à  laquelle 
pendoient  un  gantelet  et  une  espée  toute  nue,  pour 
signifier,   que  se   nul  du  monde  se  prcsumoit  de 
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dire  quelque  injure  ou  villenie  auxdits  paysans 
marclianils,  il  forfaisoil  le  poing;  et  s'il  estoit 
si  mal  advisé  que  de  ouvrer  à  main  mise,  il  se  for- 
faisoil la  vie.  Adoncques  arrivèrent  traversans 
Rin ,  bateaux  chargés  de  toute  manière  de  vivres 
et  de  fourage  à  grand  plenlé  ;  et  furent  les  ven- 
deurs paisiblement  traicliés  des  aclieteurs,  qui  raf- 
frenèrent  leurs  rapacités  par  le  miroir  juridique 
qui  s'apparoit  devant  leurs yeulx.  De  quoi  l'armée, 
pour  une  espace,  fut  assez  consolée ,  mais  lesdits 
vivres  et  foura^-es  montèrent  en  cliierté.  Nothus 
descbargea  ses  vents  pluvieux;  Boreas  miten  bruyct 
ses  ventileux  souspirs,  et  la  froidure  yvernale  mul- 
tiplia ses  forces  tellement,  que  les  chevaux  des 
povres  soldats  périssoient  par  morfondurc,  et  les 
coursiers  des  haulx  barons  séjournoient  es  bonnes 
villes  voisines,  à  grant  coust  et  despens. 

Verslachapelle  saint  Ladre,  sur  la  grosse  rivière 
du  Rin^  estoit  une  très  ]>clle  et  grosse  forest,  toute  do 
allemarche ,  qui  venoit  bien  à  poinct  à  faire  logis  , 
bohiwcrset  baslillons,  avec  ce  que  l'on  povoit  ra- 
vir es  villes  champestres,  bourgades  et  hameaux  ; 
car  toutes  manaderies,  arbres,  hâves  et  buissons 
prochains  estoient  despouillés  et  mis  au  net,  ré- 
servez les  jardinages  d'une  abbaye  de  dames  fon- 
dée de  la  glorieuse  vierge.  Petits  compaignons , 
travaillés  de  longues  veilles,  mal  stipendiés,  as- 
saillis delà  bise,  despourveus  d'habits,  de  vi>res 
et  d'argent,  alloient  et  venoient  cinq  ou  six  fois  le 
jour  à  ladil<}  (oresl  à  tous  liabandonnée,  cl  se  char- 
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geoient  de  fascheaux  de  Ixiis,  lesquels  ils  ven- 
doient  les  uns  aux  aullres  pour  subvenir  à  leurs 
nécessités,  et  avoir  honnestc  entrelenenienl.  Ainsi 
cesle  belle  el  riclie  foresl,  de  long-lenij)s  entre- 
tenue et  précieusement  gardée ,  fut  en  briefs  jours, 
par  lorlune  de  guerre  ,  totalement  gastée. 


CIIAIMTUE    VÏII. 


Comment  cinq  rcns    liommes,  pour  rafmîchir  les  assièges  ,  enlrcreul 
secrèlemcnl  dedans  la  \  illc  de  Nuysse. 


En  ces  approches  faisant  liaultes  et  clievale- 
reuses ,  et  parle  plus  hardi  et  magnifique  ein- 
prendre,  de  quoi  l'on  poeltescripre  en  histoire  nou- 
velle ,  considéré  le  cruel  obstacle  et  répugnante 
et  périlleuse  deffense  que  les  assiégés  monstroient, 
par  multitude  d'engins  alTustés,  pierreux  et  pul- 
vereux,  plus  espovcntables  que  les  hideux  et  hor- 
ribles cops  de  ton  noire,  ceulx  de  Nuysse  sous- 
lindrent  le  faix  si  puissamenl  sans  espargner  leur 
artillerie  ,  tant  qu'ils  se  trouvèrent  despopulés  de 
gens  d'armes,  et  comme  tous  desgarnis  de  provisions 
défensoircs;  et  lors  tous,  simples,  confus  et  amen- 
rjs  de  puissance  et  de  Iraict,  comme  gens  sans 
bras  et  sans  bastons,  prindrent  espoir  contre  des- 
confort, et  aventureuse  audace  contre  pusilla- 
nime désespoir.  Si  proposèrent  eulx  ral'reschir  de 
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nouvelles  g-ens ,  et  amasser  plenté  de  poulclre,  pour 
recouvrer  leurs  diverses  pertes. 

Dont,  pour  mettre  ce  faicl  à  finale  exécu- 
tion, Jean  de  Herperode,  astul  et  très  habile  rou- 
tier de  guerre  ,  choisit  une  nuict  nubileuse  et  très 
obscure,  entre  la  Toussainct  et  la  Sainct-Martin;  et 
tout  secrètement  s'avala  ens  es  fossés;  et  par  le 
rpiartier  où  moins  y  a  voit  de  regard  des  assié- 
geans  ,  où  les  mal  soigneux  estoient ,  eschappa  de 
ce  dangereux  péril.  Si  parvint  en  la  duché  de  Ju- 
lierset  limites  circonjacentes,  où  il  cueillit  cinq 
cents  hommes  de  faict,  (ors  et  roides  et  bien  en 
poinct ,  auxquels  cculx  de  Couloingne  distribuè- 
rent à  chacun  d'eux  une  maille  de  Rin,  et  les  fur- 
nirent  de  sacqueaulx  pleins  de  salpêtre  et  de  cer- 
taines mixtions  propices  au  traict  des  harque- 
buses,  dont  la  nécessite  estoit  grande;  et  s'assem- 
blèrent à  une  lieue  près  del'ost,  ou  chastel  de 
Lidebercq,oùilsséjournèrentprestolantrobscurité 
delà  nuict.  Puis  quand  ténèbres  furent  espandues 
sur  lasurface  de  la  terre,  ils  se  fourrèrent  en  l'ostct 
approchèrent  une  place  vuide,  où  les  fiefvés  furent 
depuis  logés.  Les  signes  donnés  aux  assiégés  par 
grandes  nesges,  tacitement  rentrèrent  en  leurs  fors. 
Et  à  celle  heure,  les  rustres  delà  ville  firent  di- 
verses saillies  et  en  divers  quartiers,  pour  enipes- 
cher  l'armée,  alîin  que  les  nouveaulx  souldarts  pnr- 
venissent  plus  sainement  à  chef  de  h-ur  emprinse. 
L'un  d'eux  toullefois,  qui  ne  sceiil  tenir  routlc,  se 
fourvoya  par  mal  adveuture,  tellement  qu'il  cheut 
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es  mains  de  ses  adversaires.  Si  lui  |)ris,  saisi  de 
pouldre  et  de  salpêtre  ;  et  après  qu'il  eut  développe 
tout  le  secret ,  il  reehcut  mortel  paiement  selon  sa 
desserte.  Grands  lesloiemenls ,  «grande  clière  et 
grands seignes  monstrèrent  ceulx  deNuisse  à  la  ré- 
ception de  ces  nouveaulx  entrans  ;  car  comme  tous 
renoués  de  force  et  radoubés  de  féable  asseurance, 
batteloient  leurs  clocbes,  sonnoient  instrumens 
musicaux  et  louoient  Dieu  et  les  saincls  de  leur 
félicité  et  bien  beurée  adventure. 

Le  duc  informé  de  ces  nouvelles,  fut  grandement 
esbabi,  tant  pour  le  grand  nombre  de  gens  dont 
Nusse  estoit  munie  couvertement,  comme  pour  la 
négligence  des  siens,  quilascliement  dormoient  en 
paresseux  sommeil;  car  au  voir  dire,  Nusse  com- 
mencoit  à  branler,  et  ne  pouvoit  guère  tenir  pied 
ferme,  se  ce  secours  de  peuple  et  de  pouldre  ne 
l'eust  corroborée  et  soustenue  en  son  estât  robuste. 
0  mescbans  gens!  souldars  négligens^  maculés  de 
fétardie,  sans  soin<^,  sans  curieux  au^uels  de  leurs 
pesans  etlasclies  courages,  en  qui  pend  l'honneur 
de  vostre  duc  et  le  salut  de  tant  nobles  vaillans 
hommes,  qui,  par  vostre  nonchaloir  sonimeilleux, 
ont  lamentablement  perdu  leurs  vies!  Oh  !  ne  son- 
gez-vous sur  vostre  faict?  Que  ne  donnez-vous  en- 
tenlif  escout  en  vostre  quartier?  vous  estes  cause  de 
ce  grand  meschief.  La  querelle  de  cesle  piteuse 
guerre  estoit  terminée  sans  plus  coup  férir;  Nusse 
toute  matte, chargée  de  horrions,  deschiréede  coups 
d'engias,bersaudée  de  crudeslraicts, se  rendoil  triste 
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et  lasse  en  la  mercy  cle  vostre  souverain  prince,  se 
voslre  négligence  se  l'ut  employée  à  son  appartenir. 

Pour  contre-vanger  de  cesle  meschéance,  Bour- 
guignons, Picquars,  Angloisetaultrescompagnons 
se  arroustèrent  vers  le  chasteau  cle  Lideberck ,  où 
ledit  ITerperode  avoit  faict  son  amas  ;  et  trouvèrent 
une  grosse  barrière  fortifiée  de  grans  et  parfonds 
fossés  plains  d'eaue,  et  multitude  de  paysans  qui  le 
deffendirent  puissamment.  Si  occirent  et  navrèrent 
de  prime  venue,  plusieurs  des  dits  compagnons, 
lesquels  voyanscedur  rencontre,  prindrent  leur  che- 
min plusloing,  et  passèrent  à  grand  travail  parmi 
trenchis,  fossés  et  hayes  ;  si  gaignèrent  ladite  bar- 
rière par  force  d'armes ,  et  mirent  à  desconfiture 
trois  cents  desdits  paysan:» ,  qui  demourèrent  morts 
sur  la  place ,  et  les  autres  tournèrent  le  dos ,  qui 
firent  pavais  de  leur  forteresse^  pour  seureté  de 
leurs  corps.  Les  victeurs  pillèrent  plusieurs  villa- 
ges à  l'environ, lesquels  ils  misrent  auxsacquemans; 
et  retournèrent  en  l'ost  assez  joyeux  de  leurs  proyes. 

Le  duc  voyant  que  la  ville  n'estoit  pas  du  tout 
assiégée  à  sa  voulcnté ,  et  que  plusieurs  saillies  oc- 
cultes et  manifesles  se  faisoient  de  nuit  et  de  jour, 
au  très  grand  préjudice  et  domage  de  son  ponr- 
chas  chevalereux  et  glorieuse  présence ,  appela 
par  commandement  exprès  les  nobles  fiefvés  de 
ses  pays  de  Brabant ,  Flandres,  Artois  et  Tlav- 
nault;  et  si  assembla  en  plusieurs  de  ses  bonnes 
villes  certaine  quantité  de  gens  mécaniques  ,  dont 
il  fut  honorablement  servi.  Monseigneur  de  Tien- 
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nés  fui  corulucU'ur  supérieur  tics  nobles  fiefvés; 
ensemble  monseigneur  du  lieux  et  le  bailly  de 
Brabatit;  cl  aullres  capilaines  (Mirent  préceptes  et 
précipiix  regard  sur  le  deniourant.  ensemble  pré- 
sentèrent les  gens  en  très  bel  et  notable  arroy  à 
leur  très  excellent  prince  et  seigneur  naturel,  qui 
les  receut  agréablement  et  les  mena  sur  le  bord 
des  fossés,  en  certains  lieux  où  la  nécessité  expé- 
toit  le  plus,  tant  au  quartier  des  Lond3ars  comme 
ailleurs  ,  où  ils  firent  trancbis  et  logis  convena- 
bles à  leur  salubre  protection  ;  et  le  seigneur  de 
Fienncs,  accompagné  des  nobles  fiefvés,  tint  siège 
en  la  place  vague  par  où  les  vaillans  bonimes 
dessus  mentionnés  s'eslolent  escousés  en  la  ville, 
laquelle  fut  lors  entièrement  ])arclose  et  aviron- 
née  de  toutes  parts.  Les  bons  pèlerins  AUemans, 
nouvellement  arrivés  à  Saint-Quirin  ,  pour  mon- 
trer la  fervente  dévotion  qu'ils  avoient  à  Mars,  le 
dieu  des  batailles,  livroient  plusieurs  caslillesàlcurs 
voisins  nouveaux  venus,  et  lesservoient  de  fruict  à 
pierre,  et  de  plusieurs  estranges  mets  dont  le  goust 
estoit  mortel  ;  et  iceulx  voisins  nouveaux  venus  des 
bonnes  villes  et  pays  du  duc  leur  rendoicnt  des  amè- 
respoiresd'angoisses,  confites  en  poudre  de  canon; 
entre  lesquels  ceulx  de  Malines  obtinrent  le  bruit 
delà  renommée,  car  ilsestoient  six  vingts  très  vail- 
lans bommes,  bien  en  poinct ,  prompts  aux  armes, 
premiers  aux  deffenses,  prochains  aux  bornons, 
prests  et  appareillés  à  faire  grant  chière.  Ilsavoient 
chacun  six  patars  par   jour,   aux  despens  de  la 
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ville  et  des  mestiers,  lesquels  ils  despendoient 
i^Tacieusement  avec  jj^ens  cjiii  le  valloient;  et  tin- 
drent  court  ouverte  et  estât  très  lionneste,  selon 
leur  possibilité  libéralle. 


CHAPITRE    IX. 

La  ma{jnificence  au  siège  de  Nujàse. 

Chose  admirable  et  la  plus  sumplueuse  que  ja- 
mais avoit  esté  veue  de  nostre  temps,  esloit  au  siège 
de  Nujsse.  Sans  artificiel  bastie  expérience  et 
précogitée  délibéracion  avoient  tant  labouré  en  sa 
magnificqiie  ordonnance,  que,  ne  les  anciens  doc- 
teurs expérimentés  en  la  chose  militante ,  ne  les 
modernes  aucteurs  expérimentés  au  très  noble  art 
sagittaire,  n'j  scaiiroicnt  trouver  ligne  rétrograde, 
ne  poinct  dérogant  à  vraie  et  juste  édification  à  me- 
sures. Bien  considéré  le  lieu,  la  saison,  les  visaiges 
des  deffendeurs ,  et  les  fors  bras  des  invadeurs ,  les 
quartiers ,  les  tranchées ,  les  mestiers ,  les  logis 
estoient  tant  bien  assis, proportionément  divisés  à 
la  commodité^ subside  et  tuition  des  assiégeants,  au 
très  grand  domage,  détriment  et  repoulse  des  as- 
siégés ,  que  pour  convoiter ,  ne  pour  soulihaiter  on 
ne  pouroit  mieulx.  L'ost  estoit  puissamment  fermé 
de  beaux  spacieux  et  parfonds  tranchis  ,  ensemble 
(le  ponls-leviselde  fortes  barrières,  qui  donnoient 
aux  paysans  entrées,  très  bien  gardées  de  jour  et 
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de  nuicl,  contre  l'allacieuse  et  pesliférente  hosti- 
lité. Le  J)()iirl  plaisant ,  et  précise   formosilé  de 
l'année  estoil  au  costé  vers  Coulonj^me,  et  ensuivoit 
le  quartier  du  duc,  comme  les  estoilles  errans  tirent 
vers  le  soleil  reflamboyant  pour  recepvoir  clarté 
lucente.  Et  entre  les  rues  foraines  et  aullres  petites 
ruelles  traversaires,  dont  il  y  avoit  grant  nombre 
bien  compassées  par  géométrie,  y  avoit  un  grant 
et  ample  marchié,  où  toutes  marchandises  et  vivres 
y  arrivoient  à  grant  planté. Ung  apolicaire  y  amena 
pour  une  lois  cinq  chariots  chargés  de  denrées,  et 
dressa  son  boulicle  aussi  csloffément  comme  en 
Bruges  ou  en  Gand.  Là  estoient  tous  ouvriers  mé- 
canicques,  grossiers,   drapiers^  poissonniers,  es- 
pissiers,   parnientiers  ,  chaussctiers  ,  cordonniers, 
chapelliers ,    barbiers,   charpentiers,   couteliers, 
pionniers,    cuveliers  ,    vivendiers,   manouvriers  , 
lanterniers ,  candreliers  et  charetiers. 

Là  recouvriez  de  toute  chose  nécessaire  au  corps 
humain  à  pris  raisonnable^  et  aussi  plentureuse- 
ment  comme  en  la  meilleure  ville  de  ce  pays.  Là 
tenoit  son  estât  le  prévost  des  maressaulx,  ponr 
administrer  justice,  et  dresser  en  voye  directe  et 
réglée  la  police  de  l'exercite.  Il  y  avoit  pareille- 
ment ung  aultre  marchié  au  quartier  des  Italiens, 
où  n'estoit  deffaulte  de  quelques  riens  ;  et  chacun 
des  deux  marchés  avoit  sa  boucherie  et  son  marché 
particulier  au  foin  et  à  l'avaine.  Au  regard  des 
édifices  et  logis  tels  que  en  ce  cas  appartient ,  ils 
estoient  tant  riches  et  plaisants  que  merveille. 

ChROMQUES.    t.  XLiy. —    J.   MOLIAET.  /.  5 
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Chacun  selon  sa  vocation  et  faculté  y  avoit  faict  ou 
faict  faire  halritation  concligne,  avec  belles  tentes 
et  riclies  pavillons ,  entrelassés  et  semés  cà  et  là  , 
qui  moult  décoroient  ce  sumptucux  fabrique;  des- 
quels ce  duc  en  y  avoit  faict  adniener  neuf  cens  à 
ses  propres  frais  et  despcns.  Il  y  avoit  mansionsde 
diverses  façons  et  pourpensées  constances,  compo- 
sées par  mirable  et  solide  artifice  ,  comme  pour  y 
demourer  à  perpétuité  ;  les  unes  eslevées  par  plai- 
sance à  manière  de  dongeons,  ayaiis  galleries  et 
prayeries  à  l'environ  ,   et  les  aultres  tournées  à 
deffenses  ,  et  pons  levis  et  parfons  fossés  à  l'entour  ; 
les  unes  maçonnées  et  painctes  à  beaux  fenestrail- 
les  etcbassis  de  voirre;  et  les  moindres  à  façon  de 
cavernes  fossées  en   terre,    portans  sur   grandes 
fourches,  ayans  salles  et  cuisine,  et  le  plus  che- 
minées de  bricques.  Il  y  avoit  fours  et  molins  à 
eau ,  à  vent  et  à  bras  ,  jeux,  de  palmes^  bourloires, 
et  bersaulx  pour  recréer  les  compagnons,  et  gibet 
ffrant  et  fort  pour  exécuter  les  malfaiteurs.  Il  y 
avoit  forges  ,  tavernes  ,  cabarets,  baigneries,  hos- 
telleries  et  brasseries. 

Les  sacrements  de  l'Eglise  y  estoicnt  administrez 
à  tous  ceulx  qui  nécessité  en  avoient.  Enfants  y  es- 
toient  reçus  en  baplesme  ;  traictiés  de  mariage  s'y 
accordoient  et  solemnisoient  aussi  richement  qu'en 
la  ville  close .  Les  uns  addextroient  l'espouséeàg  rant 
liesse,  monstroient  signe  de  joie,  et,  au  resveil,  des 
ménestriers  cornans  mélodieuses  chansons  ;  et  les 
aultres  accompagnoient  leurs  amis  morts  et  mis  en 
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bierre  en  f];-rant  anoi,  entre  gens  nioiistrans  signe  de 
cliieil,  chargiés  de  larmes  et  faisants  piteuses  lamen- 
tations. Les  unsliestlés  de  corps,  menoierit  piteux 
regrets,  et  gémissoient  en  attendant  l'heure  de  Dieu . 
L'uncrioit:Leroil)oil!enrested(?royaulni«,'.L'aultre 
crioit:  Jésus  te  soit  conducteur  à  l'àme!  Tel  se  ré- 
putoit  estre  mieulx  asseuré  que  es  bras  de  ses  amis, 
qui  tantost  tresbusclioit  es  laz  de  ses  ennemis.  Là 
povoit-on  apj)ercevoir  la  folie  abusion  du  mond(,*, 
et  comment  divers  corps  incorpores  en  un  seul  ost 
avoient  passions  contraires,  l'une  de  soûlas,  l'aultre 
de  tristesse.  C'estoit  un  déduict  desplaisant,  un 
desplaisir  esjouissant ,  imc  joie  pleine  de  cris ,  une 
clameur  confîle  en  ris,  une  risée  très  piteuse ,  et 
une  pitié  très  joyeuse.  Sons  meslodieux,  tubes, 
tambours,  trompes,  clairons,  fleutes,  musettes  et 
chalcmelles  sonnoient  enl'aeret  engendroient  ar- 
monie  tant  délectable  ,  qu'ils  effacoient  toute  mé- 
lancolie, suscitoient  joie  nouvelle,  et  eslevoient 
tous  cueurs  annoyeux  au  trosne  de  parfaicte  liesse. 
Souverainement  au  quartier  du  duc  ,  aux  heures 
limitées,  en  esloit  la  très  douce  noise  tant  plaisante 
à  ouyr,  que  ce  scmbloit  un  parradis  terrestre ,  et 
chose  plus  divine  que  humaine  ;  et  comme  Orpheus 
débrisa  les  portes  d'enfer  au  son  de  sa  harpe ,  la 
modulacion  de  ces  instrumentsmusicaulx  mitigeoit 
l'amer  des  rudes  cuers  saxonnois  et  endormoit  les 
ennemis  par  son  amène  consonnance.  Le  duc 
Charles  ,  l'honneur  d'occident  et  le  plus  redoubté 
de  la  terre,  se  maintint  vertueusement  en  ce  siège, 

0. 
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précogitant  son  proiif'fit  salutaire,  car  avant  toute 
oeuvres  cliacun  jour  après  son  lever,  postposant 
toute  cure  temporelle ,  comme  vrai  champion  de 
saincte  Eglise ,  ouoit  ses  messes  accoutumées  ;  et 
soi  confiant  en  la  main  de  Dieu  ,  seul  collateur  des 
victoires,  ne  voulut  cesser  ses  dévotions  pour  quel- 
que impétueux  encombre.  Son  laict  tout  recom- 
mandé au  céleste  gubernateur ,  se  mettoit  en  ses 
diligences  de  solliciter  ses  affaires,  pour  tirer  fruict  . 
de  sa  labeur  cotidiane.  Oncques  duc  de  plus  aigre 
soing  ne  fut  sous  la  cappe  du  ciel;  nul  de  plus  glo- 
rieuse emprinse  ;  nul  plus  asseuré  en  ses  faicts,  nul 
plus  labourieux  aux  champs.  Il  avoit  seul  le  hault 
vouloir  d'Alexandre  et  la  prudence  de  César;  et  la 
diligence  de  Sémirami'i  estoit  en  lui  renouvellée  ; 
car  il  se  trouvoit  de  quartier  en  aultre  quasi  en  un 
moment  ;  une  heure  avanchoit  les  dicquaires,  une 
aultre  se  trouvoit  es  mines.  11  divisoit  les  pilotis; 
il  expédioit  les  tranchis  ;  il  emplojoit  les  Hollan- 
dois;  il  donnoit  conseil  aux  Lombards;  il  recon- 
fortoit  les  Anglois  ;  il  boutoit  avant  ses  Picquars  ; 
il  commandoit  aux  ordonnances;  il  ordonnoit  ceux 
de  la  garde  ;  il  gardoit  les  nobles  et  fielVés;  et  ceux 
de  son  hostel  faisoit  si  souvent  resveiller ,  qu'ils 
n'avoient  loisir  de  longuement  sommeiller;  cartlui 
mesme  ne  dormoit  que  à  demi,  et  le  plus  du  temps 
aux  yeux  ouvers,  en  suivant  la  très  noble  et  haulte 
propriété  du  lion  dont  il  estoit  renommé  par  le 
monde  univers.  11  ne  lenoit  le  lerme  d'aulcuns 
anciens  princes ,  comme  David  et  aultres  ,  qui  dé- 
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légeoient  leurs  connestables  assaillir  cités  et  villes, 
et  nés')'  trouvoient  jusqucsàla  prinse  ,  j)()iii' avoir 
gloire  de  la  conqueste  ;  mais  coinnie  cler  miroir 
friionneur,  exemple  d'excellente  prouesse,  ber- 
cail patent  aux  forts  archers,  et  butte  à  leurs  fières 
sagelles  ,  se  mettoit  en  front  d'assault ,  ])remier  à 
l'estour,  dernier  au  retour,  non  pas  parprésump- 
tion  oullrageuse  ,  mais  pour  animer  les  siens  à 
chose  ardue  ,  lerri})le  et  merveilleuse.  Pour  ce 
dict-on  :  que  la  présence  de  bon  prince  vanlt  mille 
aultres  de  sa  province,  dédéon,  ju;^e  d'Israël  , 
verf^e  de  Dieu,  poing-  redoubté  ,  et  llagelleur  de 
Madian ,  disoit  à  son  peuple  simple  et  non  instruict 
en  armes  :  Faites  ce  que  vous  me  voyez  faire.  Le 
duc  Charles,  prince  sans  peur, sans  pair,  et  patron 
des  preux,  semblablemenl  en  sa  personne  prépa- 
roit  ses  batailles  ,  enseignoit  ses  conducteurs  et 
marchoit  aussi  avant  que  le  plus  hardi  de  ses 
vassaulx.  \rrestez-vous,  les  explorateurs  des  mer- 
veilles du  monde,  qui  eslisez  les  grans  chevaleu- 
reux  hommes  des  anciennes  histoires  pour  les 
réduire  à  fresche  mémoire,  arrestez-vous  parad- 
miracion  ;  pensez,  pesez,  contrepesez  et  compas- 
sez  si  ce  très  cler  vertueux  duc  n'est  pas  digne 
d'avoir  magnifique  siège  entre  les  plus  haults  de  ce 
siècle.  Vous  mettez  en  compte  vos  diflbrmes 
monstres  et  horribles  géants,  qui  se  confioient  en 
la  grandeur  de  leur  corps ,  en  la  férocité  de  leurs 
bras  et  en  la  crudelité  de  leurs  bastons  ;  mais  s'ils 
eussent  ouy  en  leur  temps  les  espouvantables  ton- 
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lierres  tempeslants,  et  senti  les  hideuses  pierres  Ibu- 
drovantes  dont  le  duc  et  les  siens  sont  esté  plusieurs 
fois  servis  et  rencontrés  en  divers  orages ,  ils  se 
fussent  trouvés  perplex,  confus  et  sur  le  poinct  de 
renoncer  aux  armes.  Force  de  corps  ne  les  pourroit 
aider  ;  fleur  de  prouesse  en  eux  seroit  extaincte. 
Tant  plus  sont  liaults ,  et  tant  plus  ont  d'attaincte. 
Vous  parlez  du  très  puissant  roi  des  Perses ,  qui 
desséchoit  les  fleuves  par  multitude  des  chevaux, 
et  son  ost  qui  les  buvoient  ;  parlez  maintenant  de 
nostre  duc  très  auguste,  qui  par  labeur  manuel 
transmue  les  eaux  de  leurs  cours  naturels ,  dessèche 
les  terres  portants  les  grants  fleuves,  en  arrouse  des 
aultres  où  jamais  ruisseau  n'est  apparu,  et  leur 
donne  cours  de  telle  profondité ,  qu'il  semble  estre 
naïf  et  sans  aulcun  artifice. 

Que  dirai- je  plus?  Il  a  estanché  rivière  courante 
impétueusement  de  cinq  à  six  cens  pieds  de  large , 
el  de  lance  et  demie  de  profond.  Vous  donnez  tiltre 
de  grant  vaillance  à  Hannibal,  duc  deCarthage ,  le 
prosterneur  des  triomphans  Romains,  pour  ce  qu'il 
passa  les  Alpes  non  jamais  hantées ,  et  trespercha 
les  roches  par  merveilleuse  incision  ;  donnez  tiltre 
de  grande  puissance  à  Charles  duc  de  Bourgogne , 
le  extermineur  des  orgueilleux  rebelles,  lequel 
submect  toute  chose  élémentaire  à  son  indition,  es- 
sourt  la  pesanteur  des  pierres  contre  le  ciel,  hu- 
milie la  sublimité  des  montaignes ,  exalte  la  pro- 
fondité dos  vallées,  adjoinct  le  feu  à  son  incom- 
patible,   permute  j'air  par  fraction    véhémente  , 
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recoppelcau  par  Jirquaij^cs  rcpugnans,  pcnèlrcla 
terre  par  mines  secrètes,  où  il  s'escouse  j)crs(>niiel- 
lement ,  et  se  trouve  à  la  fois  souhs  les  pieds  de  ses 
ennemis.  Vous  pcllifiez  d'honneur,  et  non  pas  sans 
mérite,  le  très  saeré  impératcur  Constantin,  pour 
ee  que  sur  la  rivière  de  la  Dunoe,  par  le  si^ne  de 
la  croix,  en  qui   Dieu  souffrit  passion,  suhjuj^ua 
Maxence  le  félon  liran,  associé  des  prophanes  bar- 
bares inlldelles  ;  couronnez  de  laurier  ce  très  fort 
et  coura;;eu\  lion,  qui,  sur  la  rivière  du  Rin,  au 
nom  de  Dieu  et  de  saincl  George ,  et  par  la  vertu 
de  la  croix  sainct  Andrieu  ,  dont  il  estoit  consigné 
et  prémuni ,  à  petit  nombre  des  siens ,   et  à  peu 
de  perle,  a  vaincu  ,  par  bataille  rangée  et  prouesse 
miraculeuse  ,    le  très  liaull  et  seigneurieux  aigle 
impérial  adextré  de  toute  la  puissance    de  Ger- 
manie ,  comme  il   appert  en  histoire   séquente. 
Non  seulement  en  gloire  transiloin,' ,    caducque  , 
terrestre  et  de  prospérante  fortune,  scinlilloit  l'ir- 
radiante lumière  de  sa   haulte  sérénité  ,   mais  en 
afïluence  de  dons  précieux  sanctissimes  pour  par- 
venir et   parattaindre    félicité  sommière.  G'estoit 
le  germe  de  salut  incomparable,  la  plante  d'hon- 
neur inestimable ,  l'estoc  de  grâce  bien  heurée , 
et  l'arbre   de   vertu  coulourée,  redolente,   fruc- 
tueuse, et  de  grande  altitude,  et  de  qui  la  fleur, 
le  fruicl  et  la  fueille  portoicnt  saveur  de  céleste 
béatitude.   Et  revolvant  en  son  imaginative  plu- 
sieurs volumes  des  anciens  historiographes,  dont 
il  avoit  inqîrimé  les  lectures  en  sa  mémoire,  voyant 
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beaucoup  de  puissans  règnes  trébuschés ,  avec  les 
régnans  en  misérable  ruine ,  tous  énervés  de 
royale  majesté,  par  trop  amplecter  les  plaisants 
et  lois  débets  du  féminin  sexe,  et  congnoissant  que 
le  fort  Sanson  en  estoit  affoibli,  le  sainct  prophète 
David  souillé  et  maculé,  le  sapient  Salomon  idiote 
et  rasotté,  abrenoncia  à  toute  volupté  charnelle, 
et  embrassa  castimonie  supernelle;  et  n'estoit  ne 
trop  mondain  ne  trop  solitaire,  mais  humain  et 
tout  salutaire;  non  enclin  à  dormition,  mais  à  soing 
et  dévotion;  non  à  vaine  mondanité,  mais  à  saincte 
mendicité  ;  non  à  lubre  concupiscence  ,  mais  à  sa- 
lubre  continence  ;  non  à  nocive  ébriété,  mais  à 
nette  sobriété ,  car  le  vin  friant  non  modéré  en- 
gendre délectation,  délectation  consentement  , 
consentement  péché,  péché  la  mort.  Ainsi,  par 
force  de  corps  et  d'âme ,  par  vigueur  extérieure  , 
et  par  vertu  intérieure ,  prélioit  et  prosternoit  ses 
ennemis  visibles  et  invisibles ,  ce  vertueux  duc  sci- 
pionique,  lequel,  après  grandes  veilles,  travaux 
durs  et  ang-oisseux,  retournoit  en  son  loyis  cham- 
pestre;  etlà,enestatinagnanime,  à  portion  légitime, 
prenoitréfection  corporelle.  Plusieurs  petits  compa- 
gnons, povresmendians,nudsetdeschaux,etquin'a- 
voient  point  d'argent ,  parce  que  nul  ne  leur  en  don- 
noit,  faisoient  pareillement  grande  abstinence,  non 
pas  volontaire,  mais  nécessaire,  et  contre  l'aucto- 
rité  de  Plutarchus ,  disant  que  la  famine  se  combat 
aux  chevaliers  despiteux  qui  défaillent  souvent  au 
seigneur,   lequel  leur  deslrainct  leur  nourriture. 
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Nonobstant  ils  s'acquiltoient  loyaunient  aux  as- 
saul/.  et  aux  escarinouclies ,  cl  jamais  ne  tournoient 
en  fuite.  A  égèce  conseille  aux  princes  que  niiculx 
vault  enseigner  ses  propres  chevaliers  au  très  noble 
mestier  d'armes,  que  prentlreestrangiersà  souldée. 
Et  lednc  par  pavantsesdcniers,  cstoit  servi  de  Lom- 
bards et  d'Anglois,  quigrandcinent  s'employèrent. 
Mais  pour  ce  qu'il  estoil  craint  et  redouble  de  tou- 
tes nations,  et  que  le  ciel  et  la  terre  lui  favorisoient 
plus  que  à  nul  aullre,  il  avoil  ce  privilège  de  Ires- 
passer  le  commandement  des  pliilosoplies.  Après 
la  réfection  du  corps,  donnoit  la  réfection  à  l'ame , 
et  employoit  ses  jours,  non  pas  en  folle  vanité, 
en  mondain  spectacle,  mais  en  sainctes  escriplures, 
histoires  approuvées  et  de  haulles  recommanda- 
tions ,  souverainement  en  l'art  de  musique  ,  dont  il 
estoit  tant  amoureux  que  nul  plus,  et  non  sans 
cause  ,  car  musique  est  la  résonnance  des  cieux , 
la  voix  des  anges,  la  joie  de  paradis  ,  l'espoir  de 
l'air,  l'organe  de  l'Eglise  ,  le  chant  des  oyselels  , 
la  récréacion  de  tous  cueurs  tristes  et  désolés,  la 
persécution  et  enchâssement  des  diables^  comme 
appert  par  David  jouant  de  sa  harpe  devant  le  roi 
Saiil,  possédé  des  diables.  Et  comme  le  roi  Char- 
lemaigne  avoit  honoré  ceste  science  en  son  temps , 
lorsqu'il  avoit  mandé  lesexpers  musiciens  de  Home 
pour  enseigner  ceux  de  France  en  vraie  modula- 
tion, le  duc  Charles  recueilloit  les  plus  fameux 
chantres  du  monde,  et  entret(Mioit  une  chapelle 
estoffée  de  voix  tant  armonieuses  et  délectables  y 
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que,  après  la  gloire  céleste,  il  n'estoit  aultre  liesse. 
Que  voulez-vous  plus?  Au  siège  de  Nuvsse,  la 
magnificence  en  estoit  de  si  liaulte  estime,  que  ma 
rude  plume  ne  pourroit  souffire  à  descrire  la  rutil- 
lante  splendeur.  Supplications  y  furent  ouyes , 
bénéfices  y  lurent  impétrés;  et  par  le  ray  de  la  pré- 
cieuse gemme  ducale  qui  s'apparoit  par  tous  cli- 
mats, cler  comme  estoille  de  l'Epiphanie  ,  les 
glorieux  princes  de  la  terre  s'y  rendoient  person- 
nellement, ou  envoyoient  embassades  honorables 
lui  offrir  cour  ,  corps  et  chevance. 

Le  roi  de  Dannemarque  et  de  Noreweghe , 
accompagné  de  son  frère,  en  simple  estât  de  pè- 
lerin, y  fut  aussi  plentiveusement  reçu  qu'en  Bru- 
ges ou  en  Gand.  Le  duc,  à  sa  venue,  fit  dresser 
très  riches  tentes  et  pavillons  de  drap  d'or  et  de 
velours,  et  fit  honourablement  traicter  et  festoyer 
lui  et  les  siens,  par  le  comte  de  Cliimav,  très  élo- 
quent, doué  de  riche  faconde,  et  par  aultres  grands 
barons  et  mignons  de  court,  qui  bien  le  sçavoient 
fiiire.  Ce  roi  de  Dannemarque  voyant  le  différent 
du  duc  et  des  Allemans,  ensemble  le  éminent 
péril ,  pitoyable  et  domageux  qui  en  povoit  en- 
suivre ,  s'esforca  de  pacifier  les  parties  ,  et  se  tint 
long-temps  à  Listriby ,  une  petite  ville  oultre  le 
Uin,  à  deux  lieues  deNusse,  où  monseigneur  le 
chancelier  et  le  comte  de  Mcghc, seigneur  dcllum- 
brecourl,  alloient  souvent  devers  lui;  etenstaible 
ouvroicntaulcuns  traictiés  de  paix,  qui  ne  purent 
sortir  effet.  Monseigneur  lel)astardde  Bourgogne 
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viul  aussi  pareillement  audit  siège  ,  lequel  il  vi- 
sita de  bout  eu  autre  :  et  par  son  advis  fuieul  al- 
l'utées  deux  serpentines,  en  tel  lieu  assises  que  elles 
travaillèreul  grandement  la  ville  ;  puis  prit  congé 
à  son  frère  le  duc,  et  s'en  alla  au  royaulme  de 
Naples.  Le  roi  de  Hongrie  envoya  lors  son  véné- 
rable orateur,  lui  priant  qu'il  fust  arbitre  du  dillé- 
rent  qu'il  avoit  au  roi  dePouloigne, pour  le  royaulme 
de  Bohesme.  Aultres  ambassades  loingtaines  et 
prochaines  de  b'raneeet  d'Angleterre  y  arrivèrent, 
desquelles  le  conte  se  fera  cy-après. 


CHAPITRE    X. 

Comment  les  bastillons  furent  assaillis  par  force  chevalcdreusc. 

Chose  prolixe^  trop  travaillante  les  entende- 
mens  des  auditeurs,  me  seroit  de  réciter  tous  les 
voyages,  destrousses,  saillies,  aguets,  courses, 
rescousses  ,  escarmouches  ,  rencontres  _,  assaults  , 
prinses  et  glorieuses  emjirinses,  qui  continuelle- 
ment se  causoient  d'une  part  et  d'aultre  durant 
ce  siège  ;  il  me  suffit  seulement  toucher  en  bref 
aulcuns  faicts  admirables,  dignes  de  collaudation 
et  de  haulte  recommandation.  Un  jour  se  prin- 
drent  environ  soixante  gentils  compagnons  de  la 
garde, bien  en  poinct,quèrants  leurs  advenlures  en 
pays.  Si  se  trouvèrent  devant  une  petite  ville  entre 
Nusse  et  Coulongne.  Les  rustres  qui  la  gardoicnt. 
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montés  sur  fleur  de  elievaux,  saillirent  sur  eux, 
environ  cent  ensemble  et  cent  cinquante  piétons; 
mais  ils  furent  rudement  reboutés  en  leur  ville  ;  et  y 
demourèrent  vingt  de  leurs  gens  morts  sur  la  place, 
dix  prisonniers  et  plusieurs  bleschiés,  entre  les- 
quels le  fils  du  seigneur  de  Sombre  et  le  fils  du  comte 
de  Warnenbourgh  furent  cruellement  navrés. 
Puis  lesdicts  compagnons  dépouillèrent  les  morts 
en  face  de  leurs  ennemis.  Si  accueillirent  cinq 
cents  moutons  ;  et  sans  quelque  perte  ,  retourne- 
ncrent  au  siège ^  très  joyeux  de  leur  proye.Ceulx 
de  Nusse  se  tenoient  moult  orgueilleux  et  fiers  de 
leur  gros  et  puissant  bastillon  fortifié  de  tran- 
chis  à  la  porte  de  l'abbaye ,  duquel  ils  portoient 
se  grand  dommage  aux  assiégeans  que  rien  plus , 
tant  par  leurs  envahies  et  curieux  aguets,  comme 
par  l'horrible  cspouvantable  traict  de  pouidre, 
dont  ils  resveilloient  leurs  voisins.  Mais  messire 
Philippe  de  Poictiers,  seigneur  de  la  Frété ,  noble 
de  sang  et  de  prouesse,  très  vaillant  conducteur" 
de  guerre,  accompagné  de  plusieurs  forts  et  hardis 
chevaliers  ,  leur  donna  l'assault  tant  aspre,  hideux 
et  terrible,  que  par  force  et  puissance  ils  en  fu- 
rent expulsés  vigoreusement  de  leur  fort  et  de 
leurs  tranchis  ;  si  furent  leurs  moulins  à  l'eaue  des- 
chirés  de  tous  poincts  et  rués  par  terre. 

L'assault  fut  aspre  et  merveilleux;  plusieurs 
glorieux  faicts  d'armes  resplendirent  en  cest  es- 
tour.  Le  seigneur  de  la  Frété  le  conduisit  hono- 
rablement; et  firent  tant  ses  gens  et   si  bon  deb- 
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voir,  qu'ils gaignèrent   lesdils  trancliis  aiiluur  du 
baslillon.    Mais    tant  multiplia    le  trairt  des  as- 
siéyés^(juc'  les  assaillans  perdirent  lesdits  traneliis; 
et  y  finirent  leurs   jours  rhevalercusement  plu- 
sieurs nobles  hommes,  qui,  desirans  honneur  con- 
querre,  furent  prins  aux  laz  de  la  guerre.  Ceulx 
de  INusse  avoient  un  aultre  hastillon  grant  et  fort  au 
quartier  des  Lombards  ,  eoninie  leur  retuge  singu- 
lier, espoir  total  et  garant  salutaire  ;  car  ils  faisoienl 
leurs  armes  et  monstroient  leur   puissance,  trop 
plus  que  aultre  part,  tant  pour  résister  aux  assauts 
traversaires,  que  pour  assaillir  les  vassaux  adversai- 
res; mais  il  fut  enversé  en  bas,  abattu  par  terre,  en 
terre,  en  fons  fondefié  et  porté  jus  par  main  robuste. 
Le  duc  de  Bourgogne  avoit  de   coutume  tou 
jours  au  nouvel  an  de  renouveler  les  capitaines  de 
sesordonnances.SiadvintqueAmetdeWanperghe, 
un  très  expert  conducteur,  eustla  charge  de  cinq 
cens  lances,  qu'avoit  par  avant  messire  Josse  de  La- 
laing,  lesquels  furent  translates  de  la  grande  isle 
audict  quartier.  Lui,  accompagné  de  plusieurs  no- 
bles entreprenans  bacheliers,  couverts  de  jKivaix , 
planées,  instrumens  invasifs,    approchèrent   ledit 
bastillon,  par  telle  audace  et  férocité  et  hardiesse, 
en  coupant  les  gros  rudes  chesnes  dont  il  estoil 
composé  ,  que  nonobstant  les  terres  grandes  et  es- 
pesses,  ils  le  desmembrèrent,  rompirent  et  des- 
brisèrent si  au  vif,  qu'ils  trouvèrent  les  portes  de 
la  ville  enfouye  dedens,   qui  tantost  furent  des- 
couvertes,  non   pas  sans  grand  labeur  et  perle. 


78  CHRONIQUES  ('474) 

Maistre  Simon ,  un  bombardier,  Pierot  et  aultres, 
y  furent  tués  de  leurs  bombardes  mesmes  ;  et  Amet 
de  Wanperglic  dessoubs  dit ,  qui  notablement 
se  maintint ,  y  futblesché  en  la  joue  d'un  billon  du 
courtau. 

Ceulx  deNusse,  trop  durement  aiguillonnés, 
voyans  ce  hideux  reboutement ,  mortel  péril  et 
cruel  renverse,  firent  ung  aultre  bastillon  plus 
arrière  en  reculant  dedans  la  ville,  placquié  par 
admirable  artifice  de  terre  et  d'estraing,  tant  pro- 
prement qu'il  sembloit  chose  faicte  par  plaisance  et 
non  par  contraincte  ,  car  un  festu  ne  passoit  l'aul- 
tre;  et  estoit  estoffé  de  canonnières  belles  et  gentes 
et  aultres  deffenses  terribles.  Le  duc,  regardant  ce 
nouvel  bastillon  si  promptement  édifié ,  proposa 
de  le  destruire  comme  il  avoit  laict  l'aultre,  non  pas 
par  hastiCassault,  mais  par  secrètecontlnue  labeur; 
et  commanda  à  faire  deux  my nés,  l'une  au  guet 
des  Lombards,  à  la  directe  main,  emprès  l'eaue  des 
fossés^  et  l'aultre  au  quartier  des  Picquars,  sur  la 
rivière  au  toucquet  de  la  ville,  où  les  murs  es- 
toienlabatus  de  bombardes  et  de  canons.  La vergièrp 
fut  approchée  et  subtilement  ajustée,  laquelle  avoit 
sieute  de  plusieurs  courtaux.  Pyons  pyonnoient; 
manouvriersouvroient;  fossiers  fossoyoient;  et  my- 
neurs  mynèrent  par  telle  diligence,  en  approchant  la 
ville,  que  ceux  de  dedens  lurent  en  adventuiede 
perdre  leurs  brayes,  et  firent  ung  contrefort  de  Ira- 
vers  pour  le  préserver.  Mais  finalement,  après  dou- 
ble crainte  et  paour  inestimable,  ils    gaignèrent 
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ladite  inyne  du  costc  des  Lombards,  comme  il  sera 
déclaré  plus  avanl  on  l'iiisloirc. 


CHAPITRE    XI. 

Comment  Mcssirc  Olivier  de  la  Marche ,  maistrc  H'hoslel  du  duc  ,  et 
capiiainc  de  sa  garde,  les  Italiens  et  autres  ravitJuHèrent  la  \ille  de 
Liutz,  in  Allemagne. 

Ne  scay  se  ma  nidc  plume  mal  agencée  sera 
suflisante  pour  magnifiquement  tlescrire  les  des- 
pendances  collatérales  du  siég^e  de  Nusse.  Toute- 
fois, soubs  la  mag-istrale  main  des  vénérables  ora- 
teurs auclorisés,  implorant  bénigne  correction  et 
susport  de  leur  vif  et  élégant  style,  )e  procéderai 
oullre  en  mon  labeur ,  et  coucherai  en  front  de 
marg-e  les  excellentes  besongnes  que  les  nobles 
preux  et  hardis  champions  de  ccste  maison  bien 
lieurée  ont  perpétrés  virillement  par  leurs  fors 
bras  chevalereux. 

Ainsi,  comme  Charles-le-Grand,  roi  de  France, 
très  fort  et  très  puissant  de  corps,  cstoit  accom- 
pagné de  mesmes  princes,  hauts,  corpulens,  doués 
d'extrême  liardiesse ,  et  de  force  incompara- 
ble, Charles-le-Grand,  duc  de  Bourgogne,  cler 
en  vertu,  resplendissant  en  honneur  et  en  tous 
faicts  glorieux  emprendre,  avoit  en  son  hostel 
contes  ,  barons  ,  cbievetains  et  chevalliers  de 
pareille  taille,  prudens  en  leurs  faicts,  expers 
ne  leurs    armes ,    tant  discrets   et  asseurés  que 
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riens  ne  leur  estoit  impossible.  Pendant  le  temps 
que  ceste  très  noble  fleur  de  prouesse  fleuris- 
soit  devant  Nusse^  désirant  espandre  son  odeur 
par  les  pays  voisins,  pour  extirper  de  son  pour- 
pris  toute  zizanieuse  plante  et  radicale  et  imun- 
dicité  venimeuse,  vindrent  nouvelles  au  duc  par 
Lancelot  de  Bellajmont^  que  l'empereur  et  aul- 
cuns  grans  princes  d'Allemaigne ,  avoient  assiégé 
la  ville  de»Lintz,  terre  d'arclievesque ,  séant  sur 
le  Rin ,  à  sept  lieues  de  Couloingne  ;  et  de  faict 
avoient  donné  Fassault  à  un  bolluvert  où  ils  per- 
dirent assez.  Les  Namurois,  prompts  aux  deffenses 
et  aspres  aux  conquestes ,  garnison  de  la  ville  pour 
et  au  nom  des  Bourguignons,  ruèrent  jus  deux 
navires  garnies  l'un  de  buit  cents  madrés  d'avaine, 
et  l'aultre  de  grains  à  faire  potages,  et  aultres  ha- 
billemens  nécessaires;  lesquels  avoient  esté  chargés 
amont  l'eaue ,  et  passoient  devant  Lintz ,  sur  l'es- 
pérance de  ravitailler  Nusse.  En  oultre,  une 
grosse  compagnie  d'Allemans  s'estoit  logée  à  ma- 
nière de  siège,  en  un  fort  et  puissant  bolluvert, 
sur  le  bord  du  Rin,  vis-à-vis  de  la  ville  ,  lequel 
travailloit  tant  les  assiégés  ,  que  créature  n'y 
pouvoit  entrer  ne  issir  sans  grand  péril  de  sa 
vie.  Le  duc  Charles,  escu  solide,  glaive  tran- 
chant ,  et  baston  non  flexible  à  ceux  qui  s'i  ap- 
poyent,  délibéra  de  donner  secours  à  ceux  de 
Lintz ,  tant  de  gens  comme  de  vivres  ;  et  pour 
achever  ccsle  emprinse,  choisit  messire  Olivier 
delà  Marche,  supérieur  conducteur  de  sa  garde, 
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très  renommé  chevalier  ,  pnulenl  el  de  hardi  em- 
]irenc]re;  et  comme  il  esloil  preu  et  aclil'en  ar- 
mes, el  avoit  p^enlils  conij)aL,'"nons  de  niesrues  ,  sa- 
f(es,  vaillaris,  appers  el  al)les,  el  lous  avisés  de 
leur  faict ,  comme  estoient  les  fors  Minnidons,  dis- 
ciples de  Acliilles,  qui  Hector  environnèrent,  mes- 
sire  Olivier  avoit  avec  lui  en  ceste  chevauchée  cent 
lances  italiennes ,  bien  en  poincl ,  prises  par  escoy- 
dres  ;  Philip|>es  de  Ber^hes,  accompagné  de  cent 
lances;  Lancelol  de  Ballaiinont  de  deux  cent  hom- 
mes ;  et  trouvèrent  sur  les  chan)ps  sire  Evrard  tle 
la  Marche,  atout  certaine  quantité  de  gens;  et 
tous  ensemble  povoient  eslre  mille  chevaliers. 

Ils  estoient  partis  du  siège  de  Nussc  ,  le  5*^  jour 
de  janvier  (  i^yS  nouveau  style) ,  en  cœur  d'y  ver, 
par  pluie,  vent,  neige,  grésil  et  le  plus  horrible 
temps  de  jamais.  Ils  prindrent  d'assaulx  en  leur 
chemin,  un  Ibrt  et  gros  village,  où  lurent  occis 
2C)  ou  27  hommes,  et  furent  logés  quatre  jours 
continuels  à  un  aultre  village,  à  deux  lieues  près 
de  leurs  ennemis ,  lesquels  ne  povoient  ignorer  leur 
venue.  Et  quand  ils  ajïprochèrent  Lintz,  atout  leur 
artillerie  et  vivres  qu'ils  avoient  charges  sur  che- 
vaux, environ  de  trois  àquatre  cents  sacs  de  farine, 
ils  trouvèrent  un  deslroict  de  montagne  dangereux 
à  merveilles ,  lequel  il  falloit  nécessairement  pas- 
ser ;  et  redoubtoient  beaucoup  que  les  Allemans  ne 
gardassent  à  puissance,  ou  que  à  leur  retour  ils 
n'y  fussent  attrapés.  Lors  envoyèrent  leurs  avant 
coureurs,   pour  descouvrir  les  embûches,   et   no 
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trouvèrent  ame;  et  comme  à  demi-reconforlés  avec 
bonne  fortunequisouventakleles  hardis,  passèrent 
ce  périlleux  clestroict  à  sepl  heures  du  matin,  sans 
avoir  quelque  empeschement.  Après  qu'ils  furent 
eschappés  de  ce  terrible  lahirinte  et  hideux  passage, 
ils  se  trouvèrent  en  une  belle  plaine  ,  où  ils  espé- 
roient  as'oir  récréation;  mais  ils  estoient  au  milieu  de 
leurs  ennemis,  lesquels  se  tenoient  en  une  ville, 
nommée  Rambaille,  et  en  une  grosse  bourgade, 
nommée  Saint,  séansà  demi-lieue  l'une  de  l'autre. 
En  l'une  estoit  l'archevesque  de  Trêves,  et  en 
l'aultre  le  duc  de  Saxe,  et  plusieurs  ducs  etcontes 
de  l'empire  ;  et  estoient  de  cinq  à  six  cent  combat- 
tans,  tant  de  cheval  comme  de  pied,  lesquels  voyans 
leurs  adversaires  qui  se  tappoient  en  leurs  filets, 
menèrent  leur  artillerie  aux  champs,  et  sur  eux 
saillirent  à  grant  effort. 

Les  Bourguignons  voyans  ce  dur  encontre,  se 
mirent  en  très  belle  ordonnance,  et  lurent  de  six  à 
sept  heures  continues  en  mortel  orage  et  horrible 
lempeste;  caraveclegresle  naturel  quidescenditdu 
ciel  en  terre,  dont  les  pierres  estoint  tendres,  froides 
et  blanches,  aultre  fouldre  artificiel  mon  toit  par  un 
contraire  de  la  terre  vers  le  ciel,  dont  les  pierres 
estoient  dures,  chaudes  et  noires;  et  derechef  un 
aultre  cruel  espouvantable  tonnerre  seeslevasur 
je  Rin  ,  au  siège  de  l'empereur,  qui  les  bastoitde 
hault  en  bas,  et  deschargeoit  sur  eux  dru  et 
menu.  Et  qui  plus  est,  la  escarmouche  se  com- 
mença entre  deux  villes,  tant  felle,  grande  et  In- 
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deusc,  que  cent  lanci-s  vl  les  archers  ne  la  povoient 
soustenir.  L'arclievesquc  de  IVèvesy  estoit  en  per- 
sonne ,  qui  souvent  se  Irouvoit  en  dang-ereux  pé- 
rils. Gens  el chevaux  y  deniouroionl  à  graiit  plenlé 
mors  et  hleschés  de  son  coslc  ;  et  lurent  plusieurs 
fois  rehoutés  en  leurs  fors,  à  leur  *j;rand  domag'e 
et  confusion  ;  car  les  dits  Bourguignons,  tous  ex- 
périnienlés  de  la  guerre,  tindrent  si  l>on  ordre, 
el  furent  si  notablement  conduiels,  qu'ils  ne  per- 
dirent (pie  cinq  ou  six  honunes,  et  Martinet  Baron, 
qui  fur  hlesché  d'un  vireîon.  Pensez  un  petit,  vous 
riches  bourgeois,  et  aultreshongnars  qui  mur- 
murez sur  l'estat  de  noblesse,  qui  vivez  en  tran- 
quillité pacifique  el  repos  délectables  ,  aviron- 
nés  de  tours  murées  et  de  fors  propugnacles, 
pensez  un  petit  et  considérez  que  les  nobles  che- 
valereux  n'ont  pas  tant  d'avantaige.  Vous  ne  vou- 
driez avoir  six  lieues  de  tel  chemin  pour  tout  l'avoir 
de  voslre  cofre.  Le  riche  trésor  de  prouesse  est  de 
si  cher  coust  et  digne  préciosité,  que  les  haults 
conquérans  du  monde  y  avanturent  corps  et  ame  ; 
et  très  souvent  les  plus  vaillans  y  demeurent  en 
la  poursuite.  Et  vous  qui  ne  scavez  que  c'est  d'hon- 
neur ne  de  glorieuse  jouissance,  comme  ennemis 
au  bien  publique  et  à  toute  commodité  vertueuse , 
desprisiez  la  chose  qui  vous  est  la  plus  propice,  et 
ceulx  par  (jui  et  de  qui  vous  vivez  et  prospérez  en 
félicité  mondaine. 

Vous  menez  le  bon  temps  en  paisible  asseurance, 
Et  ils  sont  aux  hutins  en  mortelle  souffrance; 

6. 
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Vous  dormez  es  cités,  bien  coiiverset  repos  , 
Et  ils  couclient  aux  champs  toujours  le  fer  au  clos. 
Vous  vivez  en  espoir  d'au.^mcntcr  vostre  es  ta  {je  , 
Et  ils  meurent  pour  vous  et  pour  vostre  héritage. 

Après  ce  que  inessire  Olivier  et  ceux  de  sa  clie- 
valeureiise  compagnie  ,  Lonoralîlement  el  à  peu 
de  perte  iurent  issus  de  ce  terrifique  et  ténébreux 
purgatoire,  ils  trouvèrent  entre  deux  sièges  quasi 
un   petit  enfer  veniuieux,   tout   plein  d'ennemis , 
c'estoit   le    boluvert    dessusdit,  assis  sur  le  bord 
du  Rin ,    lequel  deux  cens   Allemans  ,    sortis  de 
serpentines,  hacquebiites  et  arbalestres,    tenoient 
en   grand  pompe,    pour   deflendre  l'entrée  de  la 
ville,  et  saluer  les   compagnons  qui  dedens  y  en- 
troient et  se  fouroint.  Nonobstant  toute  leur  force 
et   puissance    mise  en    exploict,   les   vivres  des- 
susdicls,  pouldres  et  aullres  biens,    chargés  sur 
bateaux,    arrivèrent    à    port   de  salut;   et    Lan- 
cellot  de  Bellainiont ,  atout  six  vingt  hommes  pour 
renfort  de  garnison,   entra  dedens  Lintz  à  grant 
joie;  laquelle  à  demi  consolée ,   fut  depuis  en  sa 
manuténence  et  protection.  Qnant  Lintz  fut  re- 
peuplée et  ravitaillée  sans  dur  rencontre,  comme 
il  appert,  les  Bo'irguignons  ne  se  tindrenl  pas   à 
tant;  mais  pour  monstrer  à  leurs  ennemis  un  tour 
de  maistre ,  et  qu'ils  avoient  en  eux  esprit ,  sang 
et  vie  ,  ils  vindrent  à  chef  d'une  haulte  besongne 
dont  il  sera  mémoire  cent  ans  après,  car  ils  se  mi- 
rent en  notable  arroi ,  plus  fiers  que  tygres  animés 
pour  assaillir    le   bolluvert  dessusdict.    N'y  avoii 
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Ijoiuiiic  (|ui  Mfiist  cdMir  do  lion:  el  entre  losaultvs 
Robert  le  Roueq  l'ut  l'nict  elievalier  de  la  main  de 
messire  Olivier  de  la  .Marche;  pnis  donnèrent 
l'assault  cruel  et  aspre,  et  par  ^rand  liardenienl. 
Ceidx  (jui  dedens  estoient  tous  préparés  à  leur 
défendre  ,  montrèrent  visaj^e  aux  assaillans.  Si 
ne  les  adniiroient  guères  ;  car  ils  les  servirent  poin 
le  premier  mets  de  i;ros  œufs  de  serpentine,  el 
de  quareaux  d'arbaleslre  ,  et  pois  de  coulevrines , 
et  d'anltres  menues  drauées  venimeuses  et  em- 
j)Ouldrées,  comme  il  aj)partieiU  à  telles  nopces  , 
tellement  qu'il  y  en  demoura  trois  morts  tlu  paili 
des  bour;j;uignons  ;  lesquels  voyans  ce  ilur  en- 
combre ,  desmarclièrent  et  lurent  reboulés. 
L'assault  recomniL-ncaplusterribleet  merveilleux 
que  devant.  Chacun  reprist  le  (Vain  aux  dens  pour 
acquérir  bruict  et  prouesse  glorieuse  ;  faits  d'armes 
d'une  pail  et  d'aidlre  se  apparurent  en  ceste  joui- 
née.L'estour  cstoit  plaisanta  voir  à  ceulxà  qui  rien 
ne  touchoit  :  les  AUemans  y  desployèrent  la  force 
de  leur  puissans  bras  ;  leurs  faictifs  corps  lurent 
bersaux  aux  savettes  des  fors  archers.  Ils  mons- 
Irèrent  la  hardiesse  de  leur  fort  et  grand  eslevé 
courage  ;  mes  par  maie  adventure  le  feu  se  féryen 
leurpouldre.  Si  furent  tous  confus,  et  déshidés  ; 
peur  et  crainte  les  appréhendèrent,  et  lors  lu- 
rent envahis  tant  vigoureusement  et  de  si  fortes 
mains,  aveucques  le  feu  qui  les  agrcssoit,  que  leur 
boluvert  fut  pris  ,  ronqiu  et  desmenbré  ,  et  tous 
ceulx  quilegardoicnl  furcnlounoyésoubruslés,  ou 
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mis  au  tranchant  des  espées ,  réservés  dix  ou  douze 
prisonniers;  desquels  l'un  ,  qui  fui  recueilli  vif 
entre  les  mors  et  emmené  devant  Nusse  ,  disoiten 
son  lang-age,  à  moi  et  aux  aultres,  que  l'empereur 
estant  à  Audernart,  leur  avoit  proumis  secours, 
s'ils  tenoient  pied  ferme  ;  mais  il  leur  faillit  au  be- 
soing  ;  et  finirent  leurs  jours  chevalereusement  à 
son  très  grand  préjudice  et  domageuse  perte. 

0  très  noble  Germanie,  germe  d'impérial  me- 
snie ,  Rome  ressuscitée  par  générosité  ,  royne 
impérante  ,  imperière  très  sacrée .  saincte  dame 
couronnée  d'or  ,  d'argent  et  de  fer  ,  qui  seule 
possesses  la  pomme  aureye,  et  la  haulte  mo- 
narchie mondaine  ,  mère  de  fières  nations  riho- 
teuses,  nourice  des  petits  géants  de  ce  monde,  es- 
tu  devenue  maraslre  maintenant ,  sans  quelque 
pitié  maternelle?  Tu  vois  tes  propres  en  fans  mutilés 
devant  tes  yeux,  bersaudés  de  sagetles,  qui  sont 
fourreaux  aux  espées  sanglantes ,  et  ne  leur  donnes 
confort  ne  garantie  1  Tu  vois  tes  forts  abattus , 
tes  pays  dépopulés,  et  leurs  biens  tournés  en 
gastinne,  qui  sont  proyes  et  vitailles  aux  famil- 
leux  loups  ravissants;  tu  vois  les  petits  lionceaux, 
sans  chef  principal,  qui  rien  n'admirent  ta  pré- 
sence, rampans  auhault  de  ta  garenne  à  très  pe- 
tite compagnie,  et  sans  nul  espoir  de  refuite  ;  et  ne 
les  scais  altrapper  en  tels  lacs  par  quelque  sublil 
art  et  vaillance  qui  soit  en  toil  0  très-noble  Ger- 
manie ,  ns-tu  le  cœur  failli?  as-tu  <)id>lié  le  1res 
noble  mestier  d'armes,  de  quoi  lu  fus  si  haulte- 
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ment  reconimandée?  où  est  ton  aigle  seignorieux, 
ensemble  cl  ton  puissant  ostrice,  qui  sur  tous  1rs 
oiseaux  du  ciel  ,  [)ar  l'exeellence  de  leur  liault 
singulier  vol ,  ont  conquis  le  saint  diadème  d'im- 
périal majesté  ?  Ouest  ton  sceptre  précieux  et  ton 
sacré  auguste  ,  à  qui  les  sept  climats  du  monde 
furent  suhjects  et  liil)ulaires?  Où  sont  les  rudes 
et  fors  champions  modernes,  custodes  de  ton  royal 
palais  ,  gardiens  de  ton  parc  champestre  ,  et  pro- 
cureurs de  Ion  extrême  honneur?  Ils  sont  assourdis 
des  oreilles  ;  et  tu  es  ,  comme  il  peut  sembler  ,  las- 
chement  endormie  au  lict  de  mondaine  plaisance  ; 
tu  as  converti  maintenant  la  j)uissante  prouesse  en 
pesante  paresse  ,  ton  valoir  el  gloire  en  vouloir  de 
boire  ,  ton  hault  los  divin  en  grant  los  de  vin  ,  et 
ton  glorieux  empire  se  décline  de  mal  en  pire. 


CHAPITUK   XII. 

Commcni  la  garnison  ilc  Liiiiz,  jiar  apjioiiiilcincnl  faicl,  se  debvoit 
jiarlir  corps  et  biens  siiulls,  et  fui  tleslroussee  par  les  Alleuians,  fjiii 
ne  iLndrent  foi  ne  pronmcsse. 

Quand  messire  Olivier  de  la  Marche,  Philippe 
de  Jîerghes,  les  Italiens  et  leur  roulte  eurent  ravi- 
taillé la  ville  de  Lintz^  et  conquis  par  forte  main 
de  prouesse  le  dessus  dilboluvert  ;  et  que  en  la  vé- 
récondieuse  Face  de  leurs  ennemis,  au  cenlredeleur 
plus  assurée  force  ,  ils  eurent  faict  une  si  mortelle 
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plaie,   comme  de   départir  la  radicale  plante  de 
leur  orgueil,  dont  le  fruict  estoil  livre  aux  dens  de 
fer  et  aux  sanglantes  morsures  des  espées ,  ils  se 
mirent  au  retour  en  emmenant  leurs  prisonniers. 
Et  les  Allemans  estant  es  villes  dessus  dictes,  voyans 
ceste  horrible  pileuse   desconlîture  ,  tous  enflés  , 
comme  à  demi  forcenés  ,   saillirent  sur   eux   en 
grand  nombrepour  livrer  escarmourche  ,  mais   ils 
lurent  reboutés  dedans  leurs  forts.   Depuis  ,   non 
contens,  issirent  à  plus  grand   puissance,  faisants 
manière  de  présenter  la  bataille.  Quant  les  aultres 
virent  qu'ils  ne   vouloient  sinon  escarmoucher  et 
les  tirer  à  la  nuict ,  pour'ce  qu'il  convenoit  mettre 
assez  longue  espace  à  passer  ledict  destroict  ,  ils 
se    serrèrent    ensemble  ,  et     laissèrent    derrière 
soixantelances    pour    sousLenir    l'escarmouche  ; 
lesquels  chargèrent  sur  lesdils  Allemans  par  telle 
effort ,  qu'ils  furent  rembarésde  rechef  jusques  à 
la  porte  d'une  desdites  villes.  Si  ne  tint  à  guère  que 
lecontedeWernanbourg,  vestu  d'une  longue  robbe 
de  veloux  noir,  ne  futprinsen  lâchasse;  car  il  s'es- 
toit  assez  follement  abandonné  pour  tenir  ses  gens 
en  ordre,    comme  disoit   un  rustre  qui  fut  prins 
en  la  rencharge.  Ainsi  honorablement,  sans  perle 
quelconque  ,    rappassèrent   les  Bourguignons   ce 
destroit    dangereux,   en   retournant    vers  Nusse; 
entre  lesquels  Philippe  de  Berghes  et  ceux  de  sa 
compagnie  assaillirent  cl  prindrenl  à  n)ain  ari;iée 
un  gros  village  el   fort,   où  ils  occirent  vingt-six 
ou  vingt -sept  hommes  ,  lesquels  ne  les  vouloient 
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loger  aiulit  villaij;'(3  ;  puis  à  jurande  liesse,  très 
joyeiilx  Je  leur  liaulte  et  exeellenle  eniprinse  glo- 
rieuseuient  aclievée,  arrivèrent  au  siège  de  Nusse, 
où  le  duc  les  reeeul  aggréableinent  ;  et  furent  con- 
joys  de  leurs  bienvueillans ,  prisés  et  honores 
grandenieiU ,  comme  vaillans  et  victorieux  cham- 
pions, dignes  d'auréole  triomphante  et  ouang(,' 
perpétuelle. 

Environ  trois  sepniaines  après  que  la   ville  de 
Lintz  fui  si  puissamment   secourue  de   gens,    de 
vivres  et  de  pouldres,  elle  fut  si  griefment  oppres- 
sée des   princes    de  l'empire,   et  battue  de  leurs 
gros  engins   impétueux,  que  force  lui  estoit  de 
soi  rendre  ou  attendre  pire  marchié  ,  veu  qu'elle 
séoit  en  gueulle  d'ennemis,  très  loinglaine  de  se- 
cours. Par  quoi,  après  crueuses  menaces ,  somma- 
lions  et  douloureux  meschicfs    de   traict ,   lesdits 
princes  envoyèrent  ung"  hérault  vers  les   assiégés 
pour  scavoir  leurs  intentions.    Si  leur  assignèrent 
jour  de   parlenjenter  à  douze  heures  à    la  nuicl. 
L'heure  a<ceplée  et  les  matières  ouvertes    d'une 
partie   et   d'aultre ,    conclusion  finale   porta  que 
tous  ceux  qui  lenoient  le  parti  du   duc  de  Bour- 
gogne, gens  de  guerre  et  aultres,  rendroient  la- 
dite ville  à   l'empereur  ou   a  ses  commis,  et   se 
parliroient  lendemain  ,  saufves   leurs  vies ,    leurs 
bagues,   leurs  armures  et  artilleries;  parmi  tant 
aussi ([u'ils  donneroient  ])Our  j)r()j)ine  deux   cents 
mailles  de  Uin  aux  <lépulés  diidil  empereur,  pour 
avoir  laict  condescendre  son  impérialle  majesté  a 
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ce  traicté  amiable.  Sur  cet  estât,  Lancelot  de 
Bellaimont ,  les  Nauuipois  et  aultres  compagnons 
de  guerre,  trop  travaillés  de  durs  labeurs  et  con- 
tinues veilles ,  comme  joyeux  et  assurés  de  leur 
accord  et  paction  ,  s'en  allèrent  reposer  en  leurs 
hostels  et  fardeler  leurs  bagues  pour  le  lendemain 
desloger.  Mes  les  Allemans  et  fins  rustres  qui 
veilloient  à  leurs  crestiaulx  ,  pourtant  ne  s'endor- 
mirent pas. 

Sitost  que  les  aultres  furent  couchiés  et  endormis, 
ils  montèrent  amont  les  fossés;  et  par  les  romp- 
tures  de  murailles  que  leurs  bombardes  avoient 
faictes  le  jour  précédent ,  entrèrent  tacitement 
en  la  ville,  laquelle,  sans  tenir  ne  foy  ne  promesse  , 
ils  pillèrent  de  tous  poincts;  et  en  déboulèrent  par 
force  impétueuse  et  cautelle  mauvaise,  leurs  ad- 
versaires, qui  de  rien  ne  s'en  doubtoient.  Si  les 
destroussèrent  de  traicls  de  chevaux  et  de  bagues  , 
et  les  contraindirent  à  payer  deux  cens  mailles  de 
Rin  ,  tellement  que,  à  grand  dur  ,  tous  honteux  et 
nuds  eschappèrent ,  saufves  leurs  vies.  Voilà  la 
certaine  asseurance  et  léale  confidence  d'entre 
vous,  fins  rustres  d'Allemaigne  !  Voilà  la  vraie 
crédence  et  noble  parole  sociale  que  vous  entre- 
tenez aux  aultres  quand  vous  avez  les  bras  au-des- 
sus !  Les  nations  barbares,  Sarazinoises  et  pagani- 
ques  qui  oncques  n'apperceurent  un  ray  de  clarté 
sommière,  tiennent  leur  mot  sans  fraction  et  che- 
minent en  voye  de  directe  nobililé ,  et  vous  qui  de- 
sirez eslre  la  g-eninie  rutilante  et  vrai  patron  irréfra- 


('4?^)  DE    JEAN    MOLINET.  Ql 

gable  de  chrétiemie  niililic,  déflorez  v«)s  promesses, 
et  erréstle  vrai  sentier  tie  conslanee  et  de  fidélité. 


CHAPITRE   XIII. 

Comment  ceux  de  Coulongnc,  jjoiir  réconforter  ceux  de  Nussc  cl  contre- 
sie'ger  le  duc ,  planlèrcut  delà  le  Rin  un  très  fort  et  piiissantl)oluverl. 

Allemaigne  sentant  Nusse  captive  et  triste , 
languir  en  grande  perplexité ,  persécutée  de  })cs- 
lillence  grelVe  ,  agravée  de  cruelle  famine  et  fla- 
gellée de  guerre  périlleuse  ,  prist  pitié  de  son 
aflliction  dolente,  proposant  la  délivrer  de  ce 
dangereux  daniïer  et  mescher.  Dont  il  advint 
cpie  ceux  de  Coulongne,  environ  le  vingt-sixième 
jour  de  febvrier  '  ,  s'amonstrèrent  en  très  grand 
nombre  oultre  le  Rin  ,  à  l'endroit  de  Nusse  ,  l'isle 
et  la  rivière  entre  deux  ,  où  ils  plantèrent  un  fort 
et  puissant  siège,  ferme  de  palis,  orné  détentes 
et  environné  de  tranchis  ,  par  manière  de  contre- 
siège  ,  cuidant  descochier  de  son  hault  estre  le 
triompbant  siège  ducal  ;  et  de  faict  tiroicnt  à  l'ad- 
venture  en  divers  quartiers  de  son  ost  serpentines 
et  gros  engins,  dont  les  pierres  d'estranges modes 
estoient  à  demi  cocqiies.  Mes  peu  leur  proufita  ce 
traict.  Ils  y  mirent  chère  coustance  ,  et  ne  portè- 
rent nfuères  de  doma<jes  à  leurs  adversaires  :  leurs 
coups   retournoient  souvent  à  leur  préjudice,  oi 

I.  Dcranncc  i475  nouveau  style  ,  ou  i474  ancien  style. 
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leur  mésadvint  une  lois  de  tirer  en  une  tourelle 
de  la  ville  ,  où  ils  tuèrent  beaucoup  de  gens.  Un 
jour  amenèrent  dix  ou  douze  l)ateaux  chargés  de 
nouvelles  gens  et  de  vivres,  soubs  espérance  de 
raffrescbir  Nusse  ;  mais  ils  lurent  durement  ren- 
voyés par  ceulx  de  l'armée  du  duc.  Si  retournèrent 
amont  le  Rin  ,  frustrés  de  leur  intention. 

Regnauldin  de  Melun  ,  un  très  gentil  escuyer  , 
lieutenant  de  monseigneur  Olivier  de  la  Marche , 
accompagné  de  quarante  chevaliers,  les  poursuivit 
et  entrechevaucha  jusques  auprès  de  Coulongne. 
Quand  Goloniens  appercheurent  que  par  force 
d'armes  ne  povoient  pas  attaindre  leurs  concep- 
tions ,  ne  avoir  entrée  dedans  Nusse,  aspirans  après 
leur  opulent  subside,  ils  démenèrent  grand  deuil, 
et  proposèrent  leur  donner  confort  de  rescriptions, 
en  lieu  de  renfort  de  garnisons;  et  la  servirent  de 
promesses,  en  lieu  de  haullaines  prouesses;  de  mes- 
sagiers  et  de  petits  compagnons  ,  en  lieu  tle  cheva- 
liers et  hardis  champions.  Ainsi  doncques  l'empe- 
reur et  les  princes  d'AUemaigne ,  ensend>le  les 
Gouloniens  ,  les  consoloient  de  persuasions  adula- 
toires  ,  plaines  de  jactance  et  de  grandes  llalleries  , 
par  aulcuns  rustres  adventureux  ,  porteurs  d'icelles 
entre  deux  eau  es  ;  et  ceux  de  Nusse  pareillement 
leur  signifioient ,  par  aulcuns  malheureux  noans 
(nageants)  entre  deuxeaues,  le  grand  destroil  de 
povreté  cl  déluge  misérable  où  ils  se  trouvoient 
tresbuchiés par  armigèredisfoilune,  comme  il  ap- 
pert j)ar  leurs  missives. 
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Un  jour  advint  qne  mie  hiivcressc  de  l'est  trouva, 
sou])s  nii  jîoiil  lalct  de  (ni('ii\(',s,  un  lioninie  novc, 
«hausse  et  veslu,  le(|iiel  av(Mt  (mi  sa  bourse  douze 
Mjourcquiiis  ,  et  por  loil  <!i\  on  doti/c  lettres  enve- 
loppées en  poie  et  en  eire  ,  escrites  le  mercredi 
après  la  niy-caresme  ,  envovées  j^ar  Ilerniand  de 
Heesse,  et  !a  eomnuine  elievalcrie  de  Nusse,  s(juI)s 
(  spoir  de  l'adresser  au  lant-j^rave  Henri  de  Heese  , 
aux  l)our<^niaistres ,  conseil  et  eschevins  de  la 
(lié  de  Couli)n^ne,  et  à  auleuns  i^ensde  g-uerrc  es- 
lans  de  là  le  Ilin  ;  lescpiels  contenoient  en  partie  ce 
(|u'il  s'eusuit  : 

«  Nous  vous  tenons  assez  advertis  par  plusieurs 
»  et  diverses  fois,  tant  de  l)Ouehe  eonmie  par  es- 
>'  cript ,  de  l'ang-oisseuse  et  ])itoyai)le  in<li;^ence  à 
»  laquelle  nous  sommes  ahstiainelspar  nosenne- 
»  mis.  L'eau  nous  est  oslce  ;  les  douvesse  perdent  ; 
»  tous  nos  bojuwerls  vers  la  porte  du  liin  sont  pris 
»  jusques  aux  derniers  ;  nous  anienrissons  tous  les 
»  jours,  et  perdons  un  fort  après  l'autre;  et  n'avons 
»  povoir  défensoir  de  nous-niesmes  ,  qui  jamais  v 
»  puist  donner  recouvrance.  El  comme  il  soit  ainsi 
»  que  long"  temps  nous  soyons  en  la  vertu  de  vos 
»  belles  paroles  confîctes  en  liqueur  d'éloquence  , 
»  lesquelles,  comme  conlortation  de  nostrecueur, 
»  nousontsoustenu  et  respeus  d'espérance  que  nous 
»  avons  possessée  jusques  à  maintenant,  toutesfois, 
»  rien  n'en  estensuivipouretFect,  dontnoussommes 
))  grandement  esbaliis.  Pourquoi,  nous  vous  prions 
»  et    requérons    très    afiectueusement   cpie    pro- 
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»  messes  yd  picçà  flourics  ,  coiiloiirées  de  adula- 
»  lions,  et  tournées,  non  pas  à  meurissonfruclneuse, 
»  mais  en  la  (ange  de  foi  faillie  par  vostre  longue 
»  endormie  paresse;  se  nous  envoyez  haslif  secours, 
»  par  la  plus  grande  puissance  qu'il  vous  sera  pos- 
»  sil)le;  caravdtrement,  nous  et  nostre  ville  sommes 
»  destruicls  à  tousjours,  mis  et  livrcsàconfuse  des- 
»  pection  et  opprobre  perpétuel;  et  se  vous  ne  pou- 
»  vez  parvenir  à  chef  de  votre  désiré  confort,  par 
»  tant  de  fois  et  de  voix  proumis,  trouvez  quelque 
»  gracieux  appoinctement ,  afin  que  ne  perdions 
»  lionneur,  corps  et  chevance  ;  car  plus  n'avons  de 
»  confiance,  sinon  en  la  divine  miséricorde,  à  la- 
»  quelle  nous  nous  recommandons.  » 

Semb]al)les  lettres  escripvoient  aulx  dessus  nom- 
més ,  les  bourgmaistres  de  Nusse ,  ensemble  es- 
chevins ,  conseillers  et  communauté  de  Nusse, 
enseml)le  aulcuns  capitaines,  leurs envoycsengar- 
iiison  de  par  la  ville  de  Bonne,  en  faisant  remons- 
trance  de  la  grande  chèreté  et  rareté  de  vivres 
qui  yestoit;  parquoy  plusieurs  compagnons  ,  op- 
pressés de  famine,  incités  à  courroux,  esmouvoient 
journellement  noises  et  contens  entre  eulx  ;  se 
que  par  telles  ruineuses  divisions  ne  povoient  tenir 
bonnement  pied  ferme.  Certaines  instructions  bail- 
lèrent ceulx  de  Nusse  à  ces  messagers ,  pour  leur 
donner  à  cognoistre  comment  sans  péril  ils  estoient 
abordés  en  terre  amiable  ,  ensemble  pour  infor- 
mer ceulx  oultre  le  llin  ,  en  quel  train  ils  deb- 
voient  continuel"  le  traictde  leurs  enginsàpouldre, 
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lellemcnt  que  ciilx  .  eschappés  de  dan«,^ereiix  en- 
coiMl)re  ,  clehvoicnl  uionler  sur  rlievaux  ;^risons, 
prendre  lances  en  leurs  mains,  au  bout  desquels, 
.ivccques  auleune  nialière  conihuslihle  ,  dehvoient 
l)ouler   le  feu;  et  les  assiégés,  f(ui  les   aperche- 
vroient ,  niellroienl  une   bannière  blanche  sur  le 
!)oluvert  situé  à    la  porte  du   Rin,   monslrant  la 
ilifrérence  entre  leurs  bastillons  et  les  lors  du  duc, 
lesquels  ils  contendoient  a;;rever  lolalemenl  ;  et  se 
ladite  bannière  (^sl(Ml  assise  au  ))h)s  liault  ,  c'cstoit 
^ij^ne  que  leur  traict  lenoil  trop  sur  le  liault  ;  s'elle 
estoitbas,  tiroittropsurle  bas;  els'elles'arresloit  en 
l)arjnutable  estalure,  c'estoit  si^ne  qu'ils  debvoient 
iontinuer  en  pareille  mesure.  El  pource  que  ceulx 
de  la  ville  estoienl  en  continue  labeur  ,  perpétuel 
soin,    intollérable  veille,   ils  prioient    aulx  con- 
Irassiéjxeans  de  souvent  embeso2"ner    l'ost  du  duc 
par  plusieurs  travaux  et  diverses  emprinses  ,  tant 
j)ar  eaue  comme  par  terre  ,  afin  d'obtenir  un  petit 
de  repos  en  leur  dure  calamité.  Aulcuns  aultres 
de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  trouvèrent  pa- 
reillement un  homme  noyé,  qui  s'estoit  chargé  de 
porter  certaines  lettres  escriptes  en  langage  leuto- 
nique,   à    Coulongne    la  veille  de   Pasques,   en- 
voyées de  par  l'empereur  à  chevaliers,  escuyers, 
et  à  llermanl^  lanlgrave  de  lleesse,  et  au  conseil  et 
communautédeNusse,desquelslecontenu  s'ensuit  : 
«  Nous  vous  avons,  par  plusieurs  et  diverses  fois, 
»  mandé  et  signifié  que  nous  estions  venus  et  des- 
»  cendus  pour  vous  descharger  de  la  grande  charge 
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»  OÙ  VOUS  estes  et  avez  esté  par  longue  espace  de 
»  temps,    laquelle    n'avons   pas   peu    bonnement 
»  faire  jusques  à  ores  ,  obstant  la  ville  de  lintz  , 
"qui   empeschoit    nostre  descente,    et  pour  cer- 
»  Uiines  aullres  grandes  matières  :  néantmoins  nous 
)»  sommes  prcsenlen\ent  à  Coulongne  ,   accompa- 
»  gné  de  l'archevesque   de  Mavence  ,  de  l'arche- 
>>  vesque  de  Trente  ,  du  marquis  de  Brandebourg", 
»  du  ducde  Saxe,  de  Henri,  lantgravedelleesse,  et 
»  deEvrard,  comtedeW  erleind)ergheet  de  Mont- 
»  lielliard,  ensemble  de  plusieurs  comtes  et  barons, 
»  chevaliers,  escujcrs  et  aullres  députés  des  villes 
»  et  cités  impérialles,  attendans  de  jour  en  jour 
»  avoir  plus  grande  sieute  de  subjectsde  nostre  em- 
»  pire ,   lesquels   nous  avons  mandés  sur  grosses 
»  painnes  pour  nous  servir  et  aider  à  vous  secou- 
»  rir;    laquelle  chose  nous  entendons  l'aire  hastive- 
»  ment,  et  sans   quelque  délai.  Et  pourtant  nous 
»  vous  requérons  ,  attendu  vostre  longue  patience, 
»  quand  jusques  à  présent  vous  estes  tant  chevale- 
»  reusement  et  vaillamment  deffendus  ,  dont  vous 
»  avez  acquis  louange,  gloire  à  toujours,   et  vostre 
>j  noble  postérité,  qu'encores  vous  veuillez  tenir 
»  fermement  ung  petit  de  temps  sans  vous  rendre  ; 
»  car  sans  laulte  nous  vous  seconrerons  ;  et  ce  l'ai- 
»  sanl,  nous  en  auions  souvenance  à  tousjours.  » 
En  ces  mesme  lettres  esloitenclose  une  petite  cé- 
dule  ,  contenantcomment  ledit  empereur  avoil  en- 
voyé de  rcchefson  ambassade  par-devers  le  roy  de 
France,    laquelle  avoil  rencontré  le  chevaucheur 
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du  roy ,  qui  Icsnioignoil  comment  il  vcnoil  (-n  sa 
jiersomic  ,  et  cstoit  on  clicmin  atoiil  i;rancl  noniljrc 
de  gens  d'armes  ,  pour  estre  au  secours  et  ajtle  de 
renipeieur  ;  et  lust  qu'il  vinst  ou  non.  si  seroient- 
ils  secourus ,  et  s'en  tenissent  pour  certains. 

Les  archevcsques  de  Trêves  et  de  Mavence  , 
ensend)le  les  aullres  princes  dessus  nommés  , 
en  conlorlant  les  promesses  de  l'empereur  ,  en- 
voyèrent leurs  lettres  escriples  le  vendredi  saint 
à  IJermant  ,  lanl^^rave  de  liesse  ,  cerliCfîans 
comment,  par  l'ordonnance  et  exprès  comman- 
dement dudil  empereur,  ils  cstoient  descendus 
à  Coulongne  ,  non  sans  leurs  grands  frais  et 
mises,  pour  le  délivrer  de  danger  où  il  avoit  esté 
longuement;  et  veu  que  le  temps  esloil  bref,  en 
<lc'dens  lequel  il  del)Voit  estre  secouru  ,  ils  lui 
prioient  et  requcroient ,  qu'il  se  voul-ist  encores 
monstrcr  tel  comme  il  avoit  esté  jusques  alors  , 
dont  il  avoit  gloire  et  louange  par  le  monde  uni- 
vers ;  et  s'il  faisoit  aultrement,  il  regardast  quelle 
hont:'  et  dommage  il  feroit  à  l'empire  et  à  toute 
nation  de  Germanie. 

Pareillement  sire  Pierre  de  la  Clocc  ,  alors 
hourgmaistre  de  Coulongne,et  deulx  gentils-hom- 
mes de  ITeesse  ,  rescripvirent  aulx  bourgmaistres 
de  Nusse  et  aullres  leurs  bienveillans,  comment  ils 
estoient  tous  informés  du  povre  estât  et  disposition 
de  leur  ville,  par  aulcuns  leurs  amis,  qui  derniè- 
rement en  estoient  partis  ;  et  narroient  comment 
le  marquisde  Brandebourg,  le  lantgravc  de  Ilcesse, 
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et  le  comte  de  Wertenberg-he,  estoient  n'a  lanières 
venus  personnellement  à  la  pierre,  estant  à  l'o])- 
posite  de  la  grande  isle ,  à  intention  de  ravitailler 
Niissc  de  toutes  choses  nécessaires  ;  mais  ils  ne  peu- 
rent  parachever  leur  intention  et  imag-ination,  par 
faulte  denavires/NéantmoinsTempereuretlesprin- 
cesd'AUcmaigne  estoient  encontinuellepoursieulte 
de  amasser  g"ens  pour  les  secourir  tanlost  après Pas- 
ques;  et  fussent  certainsque  le  roj  de  France,  en  sa 
personne  ,  estoit  en  chemin  pour  donner  secours  à 
l'empereur  ,  et  amenoit  toute  la  puissance  de  son 
rojaulme.  L'instruction  decelui  qui  porloit  ces  let- 
tres estoit  telle,  que  lui  venu  à  Nusse,  il  deb- 
voit  incontinent  faire  bouter  le  feu  en  deux  lieux 
hors  delatourdeCliconchon,affin  que  ceux  de  delà 
le  Rin  cogneussent  clèrement  qu'il  estoit  arrivé 
sans  inconvénient;  et  se  ceulx  de  la  ville  persévé- 
roient  en  voulenté  d'eulx  tenir,  ils  dcbvoient  son- 
ner deulx  fois  la  cloche  du  belTroy  devant  midj  ; 
et  s'ils  vouloient  avoir  gens  et  pouldre  ils  debvoient 
sonner  ladite  cloche  après  disner.  Item,  et  s'il  fust 
advenu  que  ceux  qui  avoient  la  charge  de  conduire 
lesdites  gens  et  pouldre  eussent  esté  rués  jus  ,  ou 
menés  à  quelque  fin  malheureuse  par  leurs  enne- 
mis, leurs  députés  estants  à  ladite  pierre,  debvoient 
faire  la  nuit  ensuivant  aulcun  certain  signe  d'un 
fallot  ardent  ;  et  autant  de  Ibis  qu'ils  le  monstre- 
roient .  et  autant  de  jours  après  ils  debvoient 
estre  raifreschis.  Et  s'ils  vouloient  avoir  traicté, 
ils  dévoient  mettre,  entre  le  jour  et  la  nuit,  un 
fallot  ardent  sur  la  tour  Sainl-Quirin  ;  et  ce  temps 
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|)en<Iaiil,  les  princes  en  leur  ahsence  debvoienl 
entendie  à  leur  appoinctement.  Parla  réception 
desdilos  lellies,  fut  desveloppé  le  secret  de  Nusse, 
et  sceu  l'expectatiori  de  délivrance  qu'ils  avoienL  en 
leurs  alliés,  ensemble  leur  cliélive  indi^^-ence  et  dé- 
sertion misérable,  plus  au  vrai  que  par  ceulx  qui 
volontairement  se  endjloient  de  la  ville,  et  se  ren- 
doient  en  la  merchi  du  due  ;  car  il  y  avoit  si  mi- 
rable  et  prudent  ré-ime  entre  lesgrans,  touchant 
la  conservation  salutaire,  quele  menu  peuple,  frais- 
le  de  patience  ,  tendre  de  la  langue,  et  qui  rien 
ne  cet  celler  ,  ignoroit  du  tout  la  certaine  dis- 
position et  police  de  léans  ,  comme  il  appert  clè- 
rement,  quand  aulcuns  d  eulx,  par  meschéanceou 
aultremenl,  se  trouvoient  es  mains  des  l^our-'ui- 
gnons,  partis  de  leur  fort  en  ung  mesme  jour,  dili- 
gement  examinés  et  (;auteleusement  aqu(\slionnés  , 
par  torture  ou  aigre  menace,  bien  peu  confor- 
moient  en  ung  propos,  mais  se  contredisoient  en 
])lusieurs  nianières. 

Coloniens  estans  oultre  le  Rin ,  apperchevants 
que  leurs  missives  n'avoient  quelqu'adresse  en 
Nusse  ,  par  les  messagers  qui  demouroient  en  la 
poursuite,  absorbés  en  la  rivière,  et  arrivés  en 
commun  spectacle  de  leurs  ennemis  qui  les  des- 
pouilloient,  et  que  eulx-mesmes  quiles  envojoient, 
n'avoient  ne  audace  ne  hardi  emprendre  ,  ne  par 
l'eaue,  ne  parterre,  tant  pour  la  force  léonique 
trop  répugnante,  comme  pour  le  curieux  aguet 
qui  s'y  faisoit,  ils  imaginèrent  chose  merveilleuse 
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et  de  nolilc  intention  ,  car  ils  firent  entailler  plu- 
sieurs pierres  creuses,  où  ils  encloirent  leurs  lettres 
par  ung-  billon  de  bois  ,  puis  les  boutèrent  en  leurs 
en^'ius"^  et  en  tirèrent  les  unes  dedans  la  ville  ,  les 
auUres  dedans  les  isles,  qui  prestement  furent  re- 
cueillies par  les  assiégeans ,  leues  et  divulguées  par 
les  quartiers.  Mais  ceulx  de  TSusse  n'avoient  quel- 
que gros  baston  de  suffisante  cache  pour  leur 
rendre  responce^  dont  ils  estoient  moult  dolens. 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  les  mines  que  le  duc  Charles  avolt  faicl  faire  à  grande  diligence 
lurent  perdues  par  la  négligence  des  Italiens. 

Ew  l'espace  de  deulx  mois  ,  à  très  cher  coust , 
par  grant  subtilité  d'engins  et  extrême  labeur  , 
les  mines  que  le  duc  ,  très  souvent  en  grand  péril 
de  sa  personne,  avoit  sollicité  estrc  faictes,  lurent 
honorablement  approcliiées  et  achevées;  mais  les 
assiégés  apperchevans  cesle  merveilleuse  œuvre  , 
tropVi^i^l^"^^  ^^  mortelle  pour  enlx,  par  peur  et 
crainte  qui  les  incita  ,  firent  mine  contre  mine  ,  et 
prinrent  courageuse  prétente  contre  malheureuse 
attente  ;  tellement  que  par  ung  sabmedi ,  huiliesme 
jour  d'apvril ,  environ  deulx  heures  après  disner  , 
iceulx  voyants  que  trop  loible  et  méchant  guet  se 
iaisoit  au  quartier  des  Lombards,  rompirent  secrè- 
tement une  rive  de  terre,  et  conmic  tousasseurés 
en  leur  espérée  bonne  lurlunc  ,  j)ourveus  de  cou- 
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Iciivriiics,  lun  (jUL'Inisk's  ,  arbalcslres,  yros  j);mc(js, 
lurs  iiuys  el  Jarycs  planées,  saillirenl  par  ;L,^raiil 
hardemeiit  en  la  mine  destlils  Lomljards  ,  où  ils 
trouvèrent  seulement  quatre  ou  cinq  hommes  ita- 
liens, de  peu  de  îaicl  et  de  laselies  courages;  les- 
quels voyants  ceste  inq)élueuse  envahie,  s'enluirent 
de  tire  et habandonnèrent  Jesdites  mines,  qui  puis- 
sauiment  furent  s'aiiint^*-'^,  ensend)I(*  deuix  ribaude- 
quins  aflultés  ;  et  les  deffendirent  si  chevaleteusc- 
ment,  que  oncques  puis  ne  lurent  conquises. 

Le  seig^neur  de  Fiennes  et  aultres  nobles  cheva- 
liers ,  oyants  ce  hideux  efi roi ,  y  coururent  à  toute 
diligence  ,  et  se  mircMil  grandement  en  peine  de 
recouvrer  ladite  perte  ;  mais  yuaires  n'y  proufi- 
Icrcnt.  Jehan  de  Maslain,  ung  très  vaillant  escuyer, 
y  demoura  mort  en  hi  place,  ensemlde  plusieurs 
aultres  tués  el  bleschcs.  Le  duc  voyant  ce  domage 
irréparalde,  frustré  de  sa  haulte  emprinse  magnifi- 
quement conduite  jusqucs  à  ce  jour,  et  misérable- 
ment fînée  par  la  j)ai"esse  de  cœurs  faillis,  vint  au 
logis  du  conte  de  Canq)o-Basso  ,  qui  lors,  travaillé 
de  maladie,  se  lenoit  à  Malines,  et  en  coinnmn 
spectacle  fît  venir  les  Lond^ards  en  sa  présence  ; 
et  les  saluant  d'un  regard  fier  et  léonique,  leur 
dit  en  telle  manière  : 

((Obonsltaliens,  refulgenle nation,  jadis  semence 
»  de  nobililé,  germe  loyal,  fleur  de  prouesse, 
»  Ironcq  redolent,  et  flourissanl  estoc  soubsletrès 
»  sacré  sceptre  d'imj)éria!Ie  majesté  ,  où  est  le  ré- 
»  sonnant    biiii(  l  «le  vos  armes,  jadis  ouy   ])ar  le^ 
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»  angles  <le  la  terre?  où  est  le  glorieux  lume   tle 
»  voslre  renommée  resplendissant  par  le  monde 
»  univers? où  est  laproFonditéde  vostre  prudence , 
)i  qui  par  l'acujté  de  son  engin  ,  redigeoit  les  di- 
»  vers  climats  de  la  mondaine  circonférence  au 
»  vrai  centre  de  sou  veraine  monarchie  ;  vostre  bruict 
»  est  accoisié ,  voslre  clarté  est  estaincte,  et  vostre 
»  sagacité  et  diligence  curieuse  s'est  contournée  en 
•>  lascbelé  et  négligence  malheureuse. 3'aidélaissié 
»  de  promouvoir  aux  haults  degrés  d'armes  mes 
»  nobles  parens,  vassaux  et  naturels  subjects,  pour 
»  l'advance  de  vous,  eslrangiers,  qui  militez  à  mes 
»  sonldées ,  et  vous  ay  donné  quasi  la  totale  charge 
»  de  ma  chevaleureuse  prétente  ,  où  vous  pouvez, 
)f  se  à  vous  ne  tient ,  acquérir  los  de  perpétuelle 
"  mémoire.  Vous  estiés  le   soing-  de  ma   labeur, 
»  la  verge  de  mes  ennemis,  et  l'appui  de  mon  hon- 
»  neur.  Comment  polrez-vous  recouvrer  ceste  ve- 
»  recondieuse  perte   et   très  domageuse  gastine? 
»  Vous  avez  monstre  vostre  séa^nicieuse  œuvre  et 
»  sommeilleuse  fetardité;  car  j'espérois  avoir  de 
»  vous  f'ruict  et  bruict  honorable,   et  j'ai  trouvé 
»  enfin  de  cens  faulte  et  fraude  misérable.  » 

Ces  mots  fincz,  six  Italiens  qui  ce  jour  faisoient 
le  guet  à  ladite  mine,  pensans  mitiger  l'ire  du 
duc  ,  se  ruèrent  à  genoulx  devant  sa  Tace  ,  implo- 
rans  grâce  et  clémence  de  leur  oultrageux  obpro- 
bre  ,  meschéance  et  confusion;  dont,  pour  conl-ju- 
rer  leur  excusance  fardée,  donnoienl  à  enlcndr(^ 
qu'ils  n'en  a  voient  receu  ung  denier  depuis  l'espac» 
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de  sept  mois;  partjuoy  nécessité  île  vivre  Icsavoil 
constraiîil  de  iMiira^er  leurs  arniures. 

Le  tluc  ,  Iruj)  esinervejllc  de  reste  l)esun«^iK', 
leur  respondit  qu'il  ne  debvoil  rien  au  conte  de 
Campo-lJesso,  leur  capitaine ,  et  que  raesmes  le 
conte  lui  dehvoit  du  retour  sur  les  trois  mois  qui 
lors  couroienl. 

Geste  chose  bien  escrutince  par  les  commis, 
fut  trouvée  véritable  ;  et  lesdils  Italiens  vaincus  de 
leurs  propres  bourdes,  confus  et  ahonlai^-iés,  pour 
contenter  le  duc  ,  promirent  n^couvrer  ladite 
perte.  Et  de  faict ,  la  nuit  sequente,  se  mirent  en 
leurs  debvoirs;  et  desplovant  iceulx  force  et  puis- 
sance ,  saillirent  par  i^rand  effort  en  ladile  mine, 
espéransde  la  reconquerre.  Mais  ceulx  de  la  ville 
qui  s'en  doubtoient,  prompts  et  rangés  à  leurs  dé 
fenses,  les  receurcnt  vi;j^oreusement ,  tellement 
quCjparg-rande  subtilité  et  par  le  traict  à  pouldre 
dont  ils  estoient  garnis  à  grant  planté  ,  ils  les  ex- 
pulsèrent ;  et  en  furent  occis  grand  nombre  desdils 
Italiens;  et  n'eschappa  ung  seul  de  ceulx  qui  s'es- 
toient  vantés  de  la  regaigner. 

Après  ceste  domageuse  et  lamentable  perle, 
aulcuns  petits  compagnons  d'Italie ,  veuillans  don- 
ner récupération  honorable  à  leur  nation  ,  alors 
despecte  et  vilipendée  parleur  meschant  régime  , 
commencèrent  à  faire  une  autre  mine  au  travers 
des  fossés  de  la  ^^lle,  et  accumulèrent  terre  seiche, 
gfavier  et  certains  matériaux,  lesquels  ils  ruoient 
à  la  couverte  en  traversant  ledit  fossé  ;  etillecque 
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firent  une  belle  clicque;,  laquelle  ils  lenclirent  en 
deux  ;  et  appo_yèrenl  cle  grosses  asselles  à  chascuri 
costé,  afiin  que  la  lerre  ne  cheut  en  la  fente;  et  par- 
dessus mettoient  cloies  chargées  de  terre  pour  la 
tuidon  de  leur  corps.  Et  lors  fut  gaignée  l'entrée 
de  l'eaue  des  fossés  à  la  mine  des  Picquars;  et  com- 
mença très  fort  à  couler  à  la  rivière ,  nonobstant 
qu'elle  demourast  profonde  d'une  demi-lance. 

Ceulx  de  Nusse  cognoissans  aulcunement  ceste 
secrète  continue  labeur ,  ignorans  la  conséquence, 
durement  aguillonnés  d'espovantable  terreur  , 
pesoient  beaucoup  le  faict.  Toutes-fois  ils  firent  à 
l'adventure  une  conlremine,  laquelle  ils  pilotoient 
rez  à  rez  ,  et  au  bord  de  l'eau  ;  et  lors  fut  adnichi- 
lée  l'emprinse  des  Italiens ,  qui  perdirent  tout  es- 
poir de  recouvrance.  Ce  temps  pendant,  saillit  hors 
de  Nusse  un  hacqnebutier  ,  lequel  oppressé  et  in- 
terrogué  de  Testât  d'icelle  ,  donna  à  entendre  au 
duc  que  le  plus  foible  quartier  de  la  ville  estoit  au- 
près du  moulin  à  vent.  Le  duc  ,  sur  sa  parole  ,  fit 
afiPuter  celle  part  une  grosse  bombarde  ,  qui  ren- 
versa ledit  moulin  par  terre;  et  conquirent  lesdits 
Bourguignons  le  premier  fossé  ;  et  l'eaue  mise  jus. 
gaignèrent  la  créle  de  entre  deux  fossés,  où  ils  plan- 
tèrent un  gros  bastillon  qui  (!escouvroit  dedens  le 
premier  fort  de  la  ville  ;  et  approchèrent  si  près, 
que  pour  entrer  dedans  le  second.  Ceulx  de  Nusse, 
très  diligens  à  leurs  défenses,  lortifierenl  à  ['en- 
contre. 

Le  duc  de  rechef'fit  aÛutcr  une  serpentine  eu 
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l'abbaye  où  il  esloit  loi;é  pour  tirer  au  loii^-  cludit 
fort  ;  cl  ceulx  de  Nussc  emplirent  de  terre  ^«-rosses 
pipes  dii  vin.  Se  les  assirent  de  travers  selon  le  lossé, 
pensants  rompre  le  coup;  et  firent  pont-levis  pour 
venir  d'un  fort  à  l'anltre.  Puis  quand  lesdils  Bour- 
;,''uignons  escarmouchcrent ,  soubs  espérance  de 
tout  i^aigner  ,  ils  se  donnèrent  jurant  merveille  de  la 
lortiilcation  de  ceulx  de  la  ville,  acbevée  subtile- 
ment, en  si  peu  de  jours,  ensemble  et  la  soubdaine 
répugnance  qu'ils  leur  baillèrent  ;  et  liabandonnè- 
rentleur  emprinse  pourriiorrildelouldredc  traicls 
qu'ils  tiouvèrent,  et  pour  le  feu,  buille,  vivccbaux, 
garbes  et  fag'ots  allumés  dont  ils  furent  trop  tlure- 
ment  servis.  En  ces  jours  fut  occis  ung  très  vaillant 
cscujer,  non  une  Pierre  de  Lonr,'ueval. 


CHAPITRE   XV. 

t'.oinaient  ceulx  de  Nusse  descendirent  es  islcs ,  cl  furent   rues  jus  pur 
les  Angles. 

JA-soiT-CEque  le  siège  de  Nusse  fut  tant  propre- 
ment situé  que  rien  plus,  toutefois  on  ne  l'assist 
j)as  selon  la  doctrine  de  Yégèce,  qui  enseigne  à 
colloquer  les  lentes  ou  Ibrts  en  tel  lien  que  nulle 
soubdaine  inondation  n'y  puisse  donner  empesche- 
ment;  car  entre  my-caresme  et  Pasques,  les  eaux 
furent  si  grandes  surle  Uin,  (|u'elles  surmonlèrent 
tout  dicquaige  ;   et  furent  la  petite  isle  et  la  plus 
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i^rande  partie  de  la  grande  si  couvertes,  que  par 
les  grandes  ondes  et  nuages  qui  de  gros  vent  se 
causoient,  ce  senihloit  à  voir  une  petite  mer.  Et  lors 
trois  bourgeois  de  Nusse  se  mirent  en  ung  petit 
baslel  sur  la  rivière;  et  par  le  bon  vent  qu'ils  eu- 
rent, cinglèrent  amont  le  Kin.  El  nonobstant 
toute  garde,  défense,  aguetetprovision  d'artillerie 
qu'ils  firent  à  l'encontre,  ils  escliappèrent  ce  dan- 
ger, et  arrivèrent  de  plaln  jour  en  l'osl  desCo- 
Ioniens. 

Environ  trois  jours  après,  ceulx  de  la  ville  en- 
trèrent denuict  en  trois bodequins,  et  descendirent 
au  poinct  du  jour  en  risle,sur  intention  de  brusler 
les  logis  des  assiégeans  et  de  mettre  tout  aux  es- 
pées.  Angles,  qui  ce  quartier  avoient  en  garde _, 
apperceurent  leur  venue;  et  comme  tout  avisés  de 
leur  faict,   les  laissèrent  descendre  paisiblement 
sans  esmouvoir  quelqu'efFroi;  puis,  quant  bon  leur 
sembla,   ils  eslevèrent  un  si  aspre  et  cruel  alarme, 
que  ceulx  de  INusse ,  tous  épouvantés,  cuidans  que 
toute  l'armée  se  tirast  celle  part,  ne  cuidèrent  ja- 
mais trouver  leurs  bodequins  à  temps.  Les  uns  au 
rentrer  ens  se  sauvoient,  et  les  aultres  se  noyoient. 
Les  Angles,  qui  y  perdirent  deux  hommes,  chargè- 
rent sur  eulx   si  rudement ,   que  environ   trente 
demeurèrent  sur  biplace,  et  douze  aultres  furent 
prisonniers,  quirécitèrentlesdispositionsdelaville, 
et  congneurent  que  les  trois  bourgeois  dessuïidits 
s'esloicnl  tirés  à  Bomelle  ,  vers  l'empereur  ,   pour 
avoir  secours  de  vivres.  Et  tanlost  ceulx  de  Cou- 
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loii^ne  mirent  sur  le  Rin  «^rans  baslaiix  «garnis  (J<* 
tous  hiens,  pour  ravilailler  iNusse.  Le  duc,  de  ce 
advcrli,  lui  en  armes  deulx  ou  li  ois  jours  de  lasep- 
maine  pcneuse  ,  cl  il  mil  si  j;rand  obstacle,  que  les 
Coloniens  furent  frustrés  de  leur  emprinse. 


CHAPITRE   XVI. 

Comment  Alieninnds  furent  diiromcrit    n-nconlrc-s  des  Bourf^uignons. 

GuAKs  murmures,  secrètes  hongueries  et  dures 
machinations  s'eslevcrent  sur  les  Italiens,  tant  pour 
l'irrécupérable  perte  des  mines,  (|ue  pour  l'absence 
de  leur  cliel,  Je  conte  de  Campo-Basso,  cpii  lors 
soi  disant  eslre  agressé  de  maladie  ,  se  tenoit  à  Ma- 
lines  chault  et  moiste.  Dont,  pour  les  bons  encoura- 
ger, el  les  mauvais  corriger,  le  duc  bailla  la  charge 
desdils  Italiens  à  son  très  cher  elbien  aimé  cousin, 
conseiller  et  chambrelan,  monseigneur  le  comte  de 
Cliimay  ,  lequel  logé  auprès  de  lui^  au  dortoir  de 
l'abbaye,  emprist  le  faict  avec  messire  Josse  de  La- 
laing ,  souverain  de  Flandres  ;  et  pour  y  prendre 
curieux  regard,  se  logèrent  depuis  au  quartier  des 
Lombards,  Si  les  entrclindrenl  en  union  sous  vcr<îe 
vigorcuse  ;  et  esleverent  une  justice  ,  où  ils  firent 
exécuter  les  délinquants.  Le  duc,  qui  lors  n'avoit 
pas  trop  bien  en  grâce  les  Italiens,  sur  intention 
de  leur  l'aire  aulcunes  remonslrances  ,  par  ung"  di- 
manche, neuviesme  d'apvril ,  ni  exprès  commande- 
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ments  à  ceulx  de  sa  garde  et  de  son  hostel ,  qu'ils 
se  trovassent  le  mieux  en  poinct  que  faire  se  pour- 
roit ,  au  quartier  desdits  Lombards ,  à  deux  lieures 
au  jour.  Et  ainsi  que  chacun  se  préparoit  pour  con- 
venir à  heure  assignée  ,  les  avant-coureurs  des 
Couloniens ,  environ  soixante  chevaliers,  appro- 
chèrent l'arbre  du  guet  ;  lesquels  de  prime  venue 
erchassèrent  le  guet  des  Bourguignons  jusques  à 
l'artillerie  de  l'ost,  et  occirent  le  berger  de  monsei- 
o-neur  de  Humbercourt.  L'effroi  venu  à  coiinoissan- 
ce,  grande  alarme  s'esmeut  de  toutes  parts;  gentils 
compagnons  bien  montés,  qui  pour  aultreexploict 
mettre  à  fin  s'estoient  mis  sur  lesrencs,  se  trou- 
vèrent en  ung  moment  environ  soixante  lances ,  et 
reboutèrent  de  s^and  courage  les  avant-coureurs 
allemans,  oultre  l'arbre  du  guet,  lesquels  donnè- 
rent grant  merveille  d'estre  si  soubdainenieut  re- 
cueillis. Le  rencontre  lut  cruel  et  asprc  :  le  duc^ 
vestu  d'une  longue  robe,  y  survint  des  premiers. 

Le  visconte  de  Soisson  et  Anthoine  de  la  Houar- 
derie  y  besognèrent  haultement  ,  et  y  curent 
leurs  chevaux  effondrés.  Il  y  avoit  selon  une  petite 
rivière  une  grosse  einl^usche  d'AUeinans ,  environ 
de  quatre  à  cinq  cens  chevaux,  et  autant  de  pié- 
lons.  Le  duc  ,  qui  les  apercent,  fit  ses  gens  mettre 
pied  à  terre  ;  et  par  le  renfort  qu'il  eut  des  surve- 
nans ,  chargea  si  victorieusement  sur  lesdils  pié- 
tons, qu'ils  ne  peurenl  soustenir  le  fais,  et  furent 
rompus;  etenlradedanslcsdits  Allemands  qui  luronl 
descoiifis  et  mois  sur  la  place  environ  soixante  ».  he- 
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valiers,  nobles  hommes  ,  el  deux  cents  piétons.  Les 
RoLirg'uig'rions  y  deniourèrcnt  en  petit  nombre. 
M'y  eut  nuls  tle  nom,  sinon  Autlioine  tle  Poix, 
qui  fut  attainct  d'un  vireton  parmi  le  bras;  ils  dë- 
tindrent  soixante  prisonniers. 

Les  aultres,  voyans  reste  piteuse  adventuie,  le 
jt^aigutTent  à  la  course;  el  le  duc,  accompagné  de 
deux  cens  lances  bien  prisées,  les  cacha  jusques  à  la 
nuict;  et  furent  poursuivis  par  aulcuns  gentils- 
hommes ,  com])a^nons  de  la  garde ,  jusques  à  lieue 
demie  pies  deCoidongne  ;  mais  puis,  tous  ensem- 
ble retournèrent  au  siège,  et  examinèrent  leurs 
prisonniers ,  lesquels  ils  trouvèrent  de  diverses  opi- 
nions. Toutefois  les  plusieurs  mainlenoient  que  ce 
jour  s'esloient  partis  de  Coulongne  environ  sept 
heures  au  matin,  et  avoient  amené  les  piétons  d'un 
petit  chastcau  ,  pour  empesclier  ceulx  de  l'ost, 
pendant  le  temps  que  Coloniens  dévoient  ravitailler 
ceulx  de  Nusse.  Trois  jours  après,  la  garde,  cin- 
quante lances  italiennes,  ensemble  et  deux  cents 
archers  d'Angleterre,  se  mirent  sus  de  nuict.  en 
intention  d'escheller  une  petite  vdle  entre  Nusse  et 
Coulongne  ;  et  menèrent  un  eschelleur  des  gens  de 
monseigneur  de  Hombrecourt^  qui  subtilement 
dressa  une  eschelle  contre  la  muraille;  et  montè- 
rent en  sus  seize  archers  delà  garde,  qui  tan- 
tost  furent  perchus  et  frustrés  de  leur  faict.  Advint, 
ainsi  qu'ils  retournoient  au  siège  ,  que  leurs  avant- 
coureurs,  sur  le  poinct  du  jour,  trouvèrent  douze 
ou  vingt  rustres,  puissans  hoiunies,de  haultecorpu- 
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lence,  esquels  ils  ruèrent  jus  loul  net  sans 
quelque  perte  de  leurs  g-eus  ,  sinon  que  Jehan  cle 
NeuFcliastel ,  ung  très  vaillant  homme  d'armes , 
eut  le  poing  coupé  tout  jus,  dont  le  duc  fui  très 
dolent  ;  si  lurent  tous  ceux  qui  le  cognoissoient , 
car  il  estoit  hardi  el  vertueux  ,  et  de  grant  entre- 
prinse. 


CHAPITRE    XVII. 

La  response  quefeit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aux  ambassadeurs 
du  conncslable  de  France,  venus  au  sicgc  de  Nusse  pour  pratiquer 
trêves  entre  le  roi  et  lui. 

Durant  le  siège  de  Nusse,  trêves  estoient  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  (inans  au  niay 
ensuivant.  Monseigneur  le  connestable ,  comme 
médiateur  des  parties ,  envoja  vers  le  duc  ses  am- 
bassadeurs pour  praticquer  nouvelles  trêves.  Aux- 
quels, les  propositions  oï'es  par  certains  députés, 
le  duc  respondit  en  telle  manière  :  «  Le  (ruict  de 
»  vostre  ambassade ,  ainsi  que  m'ont  récité  mes 
»  conseillers  qui  vous  ont  ouis^  combien  que  l'empe- 
»  reur,  le  roi  de  France,  et  pi  usieurs  princes  et  com- 
»  munes  d'Allemaignc  aient  accepté  une  journée 
»  en  la  cité  de  Metz  .  pour  esmouvoir  une  terrible 
»  guerre  à  l'encontre  de  moi.  mes  pays  et  sei- 
»  gneuries  ,  néantmoins  le  connestable  a  espoir  de 
)'  practiquer  bonne  el  longue  trêve  entre  le  vv\  el 
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»  moi,  el  la  pliisseure  tle  jamais,  au  cas  que  je  y 
»  veuille  enlcmlre.  Cerlainemeul  je  trois  fjiie  le 
»  roi  doit  ])ien  penser  que  la   f|;uerre   apparente 
)>  entre  lui  et  moi  est  plus  à  son  clcsavantaig"e  que 
»  au  mien.  Il  ne  peut  ignorer  que  aultres  fois  il  a 
eniployc  toute  sa  puissance,  ensemble  celle  de 
»  ses  alliés,  pour  moi  seul  et  iinpourveude  tous  mes 
»  amis  surmonter    en  bataille;   toutes  fois  il   n'a 
»  rien  sur  moi  conquesté  par  armes.  Or  doncques, 
»  quelle  espérance  poell-il  avoir  maintenant,  quant 
))  je  suis  préadvisé  et    pourveu  ^    tellement  que  . 
»  au  Dieu  plaisir  ,  il  n'emportera  rien  du  mien? 
»  Pendant  le  temps  que  mon  frère  ,  le  roi  Edouard 
»  d'Angleterre,  esloit  expulsé  de  son  royaulme  , 
"  le  comte  de  Warwick,  mon  ennemi,    conver- 
»  tissoit  la  puissance  des  En<^lois  pour  le  roi  de 
»  France  à  l'encontre  de  moi.   Le  duc  de  Bretai- 
»  g^ne  ,  mon  frère  ,  estoit  si  fouUé  par  les  guerres 
»  qu'il  avoit  soustenues  en  son  pays  ,  qu'il  ne  povoit 
»  m'estreenaide.  Si  monseigneur  de  Guyenne  estoit 
»  mon  ami,  si  ensuivoit-jl  le  roi  son  frère.  Le  roi 
»  d'Arragon  pareillement  estoit  en  ce  temps  fort 
»  oppressé  de  la  guerre.  La  maison  de  Savoye  ne 
»  me  donnoit  guaires  de  faveur.  Aussi  le  duc  Ni- 
»  colas  de  I^orrainc  se  porloit  couvertement  mon 
i)  ennemi.  Finablemcnt  nul  de  mes  amis  ne  me 
»  firent  nul  proufict.  Mais  du  costé  du  roi ,  tout  lui 
»  tournoit  en  prospérité  ;  dont  soubdainement  il 
»  rompit  le  lien  de  ])aix,   et  tous  appoinclemenls 
»  solennellement  faicts  entre  lui  et  moi;  ets'esleva 
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»  contre  moi  on  grand  appareil  et  puissante  ar- 
»  mée,  qui  de  rien  ne  m'en  donnoic  garde.  Pour- 
»  quoi  me  lus-je  doublé  de  lui?  Je  n'avoie  pas 
»  seulement  avec  lui  paix  fermée, mais  jeluiprestoj 
»  singulière  bénévolence ,  et  avoj  de  ma  part  mis 
M  en  oubli  toutes  guerres,  cKssentions  et  rancunes 
»  passées.  Quelle  chose  fît-il?  Il  occupa  première- 
»  ment  mes  villes  de  Troye  et  Montdidier.  Après, 
»  par  subornation  et  mal-engin,  print  ma  cité  d'A- 
»  miens  et  ma  ville  de  Saint-Quentin;  corrompit 
))  les  habitants  d'icelles  par  argent  et  belles  pro- 
»  messes;  et  qui  plus  est ,  les  gendarmes  qu'il  avoit 
»  envoyés  contre  moi,  en  mon  pays  de  Bourgogne , 
»  avoient  rué  jus  mes  gens  par  delà,  et  pillé  plu- 
»  sieurs  villes,  elavoienlexécutécescrueux  exploits 
»  si  hastivement,  que  à  peine  en  estoy  adverti  qu'ils 
»  fussent  tous  achevés.  Jen'estoislorsseulementdé- 
»  pourveu  de  mes  amis;  maishabandonuédeCour- 
))  guignons  qui  ne  me  povoientsecourir. Toutes-fois, 
»  ainsi  que  j'estoy  resveillé  au  bruict  de  ses  armes, 
»  moi  confiant  en  la  divine  miséricorde ,  et  aussi 
»  en  ma  juste  et  bonne  querelle  ,  je  marchai  avant 
»  à  grand  ost  contre  lui;  je  prins  Picquegny  d'as- 
»  sault,  ensemble  le  Chastel,  qui  est  renommé  l'une 
»  des  fortes  places  de  Picquardie  ;  et  fis  mon  camp 
»  auprès  des  murailles  d'Amiens,  entre  deux  ba- 
»  tailles  de  mes  ennemis,  afin  que  l'une  ne  peult 
»  secourir  l'aultre.  Et  n'ai  pas  seulement  ré.islé 
»  à  sa  fureur  et  insolence  ,  mais  j'ai  rompu  ses 
i>  cautelles  et  secrets  aguettemens,  lesquels,  s'il 
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»  les  a  voulu  perpétrer  contre  moi  et  meseompa- 
»  ^nons.  ronlre  tout  tlroicl  divin  et  humain  ,  j'en 
»  laisse  à  Dieu  la  ven;^eance.  Je  .le  suis  pas,;^*ràce 
»  à  Dieu,  garni  seulement  de  mes  domeslitjues, 
»  aide  par  lesquels  j'ai,  puis  naguères,  pénétré  le 
»  milieu  de  son  royaulme  comme  videur;  mais 
»  je  suis  secouru  des  ("OcTOsdes  estrangers  ,  pour 
»  quoi  il  doibt  redoubler  la  bataille  dont,  à  juste 
»  lillre,  je  le  puis  poursuivre ,  et  moi  venger  par 
»  armes  de  tant  de  griefvcs  injures  par  lui  faicles, 
»  si  comme  de  violer  la  justice  divine  et  humaine. 
»  Chacun  cognoist  de  long  temps,  par  un  commun 
»  proverbe,   que  les  confédérations  des  Germains 
M  sont  moliiles  el  de  peu  de  faict.  Le  roj  scet  do 
»  vrai  que,  par  ma  force,  j'ai  reslabli  paisiblement 
»  le  roi  mon  frère ,   Edouard  ,   en  son  rojaulme 
»  d'Angleterre  ,    et    comment   il  vient  à    grand 
»  puissance  contre  lui  en  mon  aide.  Il  scet  ])ien  que 
»  mon  frère  le  duc  de  Brelaigne  n'est  point  ovscu  ; 
»  aussi  n'est  le  roi  d'Arragon ,  lequel   a  eu  tant 
»  de  belles  victoires  sur  ses  gens  au  pays  de  Rous- 
»  sillon.  Et  est  assez  adverti  que  le  roi  de  l'isle  de 
»  Cécile,  fds  de  ce  mesme  roi  d'Arragon,  porte 
»  maintenant  mon  ordre  de  la  Thoison-d'Or,  cl 
»  succède  au  rovaulmc  de  Castille  et  de  Léon,  par 
»  ia  mort  de  l'aultre  roi  qui  estoit  son  ami  ;  lequel 
»  roi  de  Caslillc  sera  son  ennemi.  La  maison  de 
»  Savoye  est ,  puis  naguères ,  confédérée  à  moi,  et 
»  n'est  rien  qui  en  puisse  briser  l'alliance.  Le  duc 
»  de  Milan  s'est  déclaré  son  efinemi  et  mon  ami , 
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))  duquel  les  ambassadeurs  sont  en  chemin  pour 
»  venir  vers  moi.  Je  me  suis  asseuré  du  duc  de 
»  Lorraine.  Je  laisse  à  parler  des  aultres  mes  auiis 
»  et  alliés,  comme  le  roi  de  Hongrie,  le  roi  de 
»  la  Grande  Cécile  ,  les  Vénéciens  et  le  comte 
))  Palatin,  pour  ce  qu'ils  sont  loing  du  rojaulme 
»  de  France  ;  et  ne  mets  sinon  ceux  qui  assiè- 
»  gent  et  environnent  son  royaulme  à  tous  lez  ; 
»  lesquels  il  perçoit  estre  ses  adversaires,  non 
»  seulement  pour  l'alliance  et  faveur  qu'ils  ont  à 
»  moi,  mais  aussi  pour  particulières  haines  qu'ils 
»  ont  en  sa  personne.  Pourtant ,  quelque  riens 
»  que  vous  proposez  pour  lui  ne  me  donne  vou- 
»  lente  de  faire  trêves  avec  lui ,  veu  que  l'appareil 
n  de  guerre  qn'il  met  sus,  ne  me  donne  quelque 
»  crainte,  mais  lui  tourne  à  sa  ruine.  Et  sij'estoie 
»  à  ce  conseillé,  par  quelle  façon  et  moyen  pour- 
»  rois-je  avoir  paix  ou  trêves  avec  lui,  quand  cau- 
»  teleusement  il  a  rompu  la  paix  de  Péronne,  tant 
»  solennellement  jurée,  décrétée  et  accordée  entre 
»  lui  et  moi;  laquelle  de  rechef,  devant  l'image 
»  de  Nostre-Oame  de  Liesse,  et  mettant  la  main 
»  sur  l'autel^  il  jura  publiquement,  et  proumit 
))  la  garder;  et  laquelle  depuis,  lui  retourné  à 
))  Tours  et  à  Amboise,  par  le  consentement  du 
»  grand  conseil  de  France  et  de  la  court  de  par- 
»  lement  de  Paris,  sans  contraincte  nulle,  il  aj>- 
»  prouva,  ratifia  et  proumit  entretenir  biei  et 
»  léalment?  Toutes  les  fois  aussi  qu'il  a  trouvé 
»  opportunité  de  moi  nuire,  il  a  violé  les  trêves 
»  données  au  roi  d'Arragon ,  à  mon  frère  le  roi 
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»  d'Anfii-letcrrc  ,  et  à  moi,  et  a  fait  encore  anjoiir- 
»  d'Iîui,  mais  non  pas  sans  estre  puni.  Maintenant 
«  ses  cens  d'armes  courent  sur  les  frontières  de  mes 
>»  pays  ,  et  cueillent  })roies  de  toutes  terres,  comme 
»  s'il  n'estoit  quelque  trêve  entre  nous.  Si  je  preti- 
»  dois  les  trêves  que  vous  mettez  au  devant,  de 
»  quel  parchennn  les  feroit-on  ?  de  quelle  encre, 
»  de  quelles  lettres  seroient-elles  escriptes?  de 
»  quel  scel  .  de  quelle  cire  seroient  elles  scellées 
M  et  confirmées,  quant  tant  de  fois  par  cy  devant 
»  les  a  rompues?  par  quel  Dieu  jurera-il,  qui  tant 
»  de  fois  a  levé  sa  main  vers  le  ciel  ,  soi  parjurant 
»  et  maculant  son  serment?  Certainement,  s'il 
»  me  vouloit  satisfaire  de  tous  les  dommages, 
»  pertes  et  inlérests  que  j'ai  portés,  à  cause  qu'il 
»  n'a  voulu  entretenir  les  ap[)oinctements  faicts 
»)  entre  lui  et  moi  depuis  le  traiclé  de  Péronne, 
»  il  auroit  assez  à  faire.  Une  chose  m'induisoit 
M  seulement  à  trêves  :  c'estoit  l'amour  de  Nostre 
»  Seigneur,  et  le  bon  vouloir  que  j'ai  eu,  et  ai 
»  encores ,  de  donner  secours  et  aide  à  nostre  foi 
»  catholi(|iie  contre  les  infidelles.  Toutes  fois,  afin 
»  que  vous  sachiez  que  je  veulx  entendre  au  bien 
»  de  paix  :  s'il  me  veut  rendre  Saint-Quentin  et 
»  Amiens,  lesquelles  il  m'a  toUues  et  ravies  par 
»  force,  et  ce  soit  le  plaisir  de  mes  frères  et  com- 
»  pagnons,  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  d'Arragon  ^ 
»  et  le  duc  de  Bretaigne,  les  trêves  soient  entre 
»  nous.  Mais  sans  ces  trois,  je  ne  puis  rien  faire, 
»  ne  accorder  chose  quelconque  ;  car  nous  sommes 

8. 


Il6  CHRONIQUES  (''l?^) 

»  tellement  unis  et  pactionnés  ensemble,  que,  avec 
»  le  roi  de  France  ,  nostre  commun  ennemi,  nul 
»  de  nous  ne  peut  rien  faire  sans  le  consentement 
»  des  auUres.  Dictes  ces  choses  à  mon  cousin  le 
»  connestahle,  afin  qu'il  les  face  sçavoir  au  loi , 
))  se  bon   lui  semble.  >> 


CHAPITRE   XVIII. 

Comment  rempereur  descendit  à  grant  puissance ,  pour  assie'fjer  la  ville 
de  Nusse  cl  combaltre  le  duc  de  Bourgogne. 

En  l'an  mil  quatre  cent  soixante-quinze,  en  • 
\'iron  Pasques ,  l'empereur  Frederick  ,  desjà  avant 
en  son  temps  ,  humble  ,  pacifique  et  de  singulière 
patience ,  par  l'incitation  des  plus  grants  de  son 
empire,  et  pour  subvenir  à  la  douhmreuse  capti- 
vité de  Nusse,  se  convertit  à  la  guerre;  appela  les 
princes  d'AUemaigne  en  son  aide  ,  et  fist  comman- 
dement au  duc  de  Julliers,  lors  favorable  aux  Bour- 
guignons, qu'il  le  vinst  servir.  Le  duc  de  Julliers 
comparut  devant  la  majesté  iujpériale,  et  du  ser- 
vice s'excusa  très  sagement ,  soi  dcclairant  parent , 
voisin,  pensionnaire  et  allié  au  duc  de  Bourgoi- 
gne,  auquel  il  se  rendoit  obéissant  serviteur,  et 
ne  vouloit,  ni  povoit  bonnement,  servira  deux  sei- 
gneurs ;  et  retourna  en  sa  duché.  jNéantmoins  1  em- 
pereur fit  l'amas  de  son  armée  à  Bonne  ,  et  cueillit 
infinie  puissance,  entre  lesquels  esloientrarcheves- 
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que  de  Trêves,  l'arclievesque  de  Mayence,  l'éves- 
qiie  de  Munster  ,  le  dnc  de  wSaxe  ,  le  duc  d'Ostrice  , 
le  comle  de  Quervesteyn  ,  le  marquis  de  Brande- 
bourg:;", Henri,  lanl£^rave  de  liesse,  Evrart,  comte 
de  AVirtemberglie  et  de  Montheliart,  et  plu- 
sieurs aultrcs  i^rands  princes,  barons,  chevaliers^ 
escuyers  et  communautés  des  cites  et  villes  de 
Germanie;  et  en  très  grande  magnificence,  très 
honorablement,  accompag^né  vint  l'empereur  en 
la  cite  de  Couloni;nc  ,  où  il  lut  receu  à  grant  joie. 
Et  arriva  son  ost  par  eaue  et  par  terre  en  très  forant 
nombre  de  navires  charjxés  de  irens  d'armes  et  de 
tous  instruments  de  guerre,  et  de  vivres  innumé- 
rables,  tant  pour  soutenir  l'armée  que  pour  sub- 
venir à  Nusse.  Après  qu'il  eut  illec  séjouiné  une 
espace  et  disposé  de  ses  affaires,  il  se  mist  aux 
champs  en  notable  arroi  ,  sur  intention  de  com- 
battre le  duc  et  de  délivrer  son  peuple  de  mor- 
telle pestilence  ;  et  tint  son  premier  camp  à  une 
bonne  lieue  près  de  Coulong-ne  en  tirant  vers 
Nusse,  cheminant  de  nuict  selon  le  Rin;  puis 
s'enclouit  en  son  fort. 

Tant  approcha,  qu'il  se  logea  à  Zone;  et  lende- 
main, (it  un  parc,  le  plus  fort  des  aultres,  à  une 
lieue  près  du  siège.  Il  avoit  en  front  une  grosse 
montaigne;  le  fleuve  du  liin  d'un  costé  ;  larges  et 
pailons  trenchis  de  l'aullre,  au  pendant  de  la 
montaigne  jusques  au  Rin  ;  mcsmes  en  tout  le 
clos,  estoient  logis  somptueux,  situés  en  très  belle 
ordonnance,   non  pas  de  terre  et  d'cstrain  ,  niais 
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de  riches  lenles  et  plaisans  pavillons,en  telle  quan- 
tité et  de  si  excellente  monstre,  que  ce  semblait 
au  voir  une  grosse  cité  construite  de  palais,  de 
temples  et  glorieux  édifices.  Les  princes,  chacun 
son  degré  ,  avoient  leurs  demeures  de  mirable  ar- 
tifice, fortifiées  de  fossés  à  l'environ ,  comme  en 
ville  fermée,  entre  lesquelles  celle  de  l'empe- 
reur estoit  la  nonpareille ,  et  resplendissoit  sur 
les  autres  par  extrême  beauté.  Joyeuse  en  fut  la 
vision,  précieuse  en  fut  la  facture;  et  n'est  œil 
ne  cœur,  tant  convoiteux  d'honneur  ne  de  cu- 
riosité, qu'il  ne  se  deust  contenter  de  voir  ce 
haultain  triomphe.  Le  grand  nombre  des  navires 
doubles  et  Irebles  sur  le  Rin ,  ensemble  enchaî- 
nées, doit  ung  grant  qua'M.ierde  l'ost,  sans  plenté 
d'aultres  navires,  excluses  de  l'ordonnance,  garnies 
de  tous  biens,  ausquelles  continuellement  applou- 
voient  les  maistres  d'hostel  des  princes,  avecques 
leurs  serviteurs,  qui  en  tiroient  les  vivres  dont  l'ar- 
mée esloitsoubstenue;  lapolice,  très  sagement con- 
duicte  et  à  peu  de  confusion  ,  selon  la  grande  mul- 
titude, car  il  y  avoit  gens  de  diverses  nations  et  ré- 
gions estranges,  habitués  à  la  mode  de  Turquie  , 
les  ungs  sortis  de  dards  et  les  aultres  de  gros 
fléaux  de  fer.  Le  duc  adverti  du  grand  appareil 
et  merveilleux  ost  que  l'empereur  avoit  assemblé 
pour  le  combattre,  pensa  d'y  mettre  résislence  ; 
et  pour  ce  que  plusieurs  ciievaliers  et  ses  gens 
séjournèrent  à  Rempelle  ,  Wackedonne,  Venelle 
(.'t  aultres  villes  voisines,  tant  pour  la  rarelé  des 
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fourraf^es,  que  pouraultres  nécessites,  dont  l'ar- 
mée estoit  niendianlc,  il  fit  exprès  coiiiniancle- 
nient  que  cliacun  fiist  pourveii  de  ses  chevaliers. 
Et  quant  il  entendit  qu'ils  teni)ienl  à  chaînes  d'ar- 
gent ,  il  envoya  par  les  hostelleries  clercs  de 
despense  et  aullres  officiers,  atout  grant  finance, 
poiir  les  défrayer;  mais  ils  y  trouvèrent  plusieurs 
hoslellains  du  pays,  tant  rehelles  que  à  peine  la 
povoient  ravoir  pour  bien  payer  ne  pour  bel  lan- 
«LMs-e. 

o    o 

Quant  chacun  fut  monté  au  mieux  mal  qu'il 
sepeult  faire,  et  que  l'empereur  s'efTorchoit  jour- 
nellement de  faire  ses  approches ,  le  duc  visita  les 
quartiers  de  son  siég^e,  et  appela  les  conducteurs 
et  capitaines  de  cesdits  gendarmes;  et  en  doux 
lengag'e,  humble  et  amiable,  leur  dit  ainsi  : 

«  Mes  très  chers  frères  et  amis,  qui  jusqu'à 
»  ores  avez  en  ma  faveur  porté  avec  moi  les  durs 
»  travaux  de  la  guerre,  passé  les  dangereux  des- 
»  troicts  sans  grippe  de  fortune,  et  acquis  honneur 
w  perpétuel ,  je  suis  vostre  chef  et  prince  ;  je 
»  m'apjuiie  sur  la  force  de  vos  bras  vertueux, 
"  et  me  confie  et  asseure  en  vos  nobles  et  léaulx 
»  courages.  Véés  -  cy  l'empereur  et  toute  sa 
1)  puissance  qui  se  présente  devant  vos  yeulx  pour 
»  vous  assembler  en  bataille;  c'est  le  plus  fort 
»  de  noslre  quesle.  Disposez-vous  chacun  selon  son 
»  appartenir;  prenez  en  vous  cœurs  de  lions; 
»  et  s'il  plaisl  à  Notie-Seigneur ,  en  gardant  le 
))   droit  de  l'église,  ensemble  la  querelle  de  nos- 
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»  îre   cousin ,    nous   obtiendrons   glorieuse    vic- 
»  toire.  » 

Quant  les  liaulls  barons  ,  chevalereux  vassaulx 
et  leurs  sujets  entendirent  la  très  douce  et  cor- 
diale persuasion  de  leur  duc  et  seigneur  naturel, 
pitié  les  surmonta  ;  ils  se  prindrent  à  larmoyer  ; 
et  par  singulière  amour  et  cordiale  affection  dont 
il  les  avoit  embrases ,  ils  estoienl  contens  de  ad- 
venturer  leur  vie  en  sa  bonne  et  juste  poursuite. 

Le  duc  en  riens  ne  changea,  ne  oncquesne  se  des- 
rocha  de  son  haultain  vouloir,  et  toujours  persista 
en  son  magnanime  courage.  L'approchemenl  de 
l'impérial  arroi  ,  ensemble  l'estombissement  et 
resvcil  de  ses  armes,  le  rejouissoient  assez;  et  ne 
s'espouvantoit  non  plusque  faict  la  dame  des  nopces, 
qui  oyt  le  bruit  des  méncslriers,  et  sent  appro- 
cher son  espoux  le  jour  de  sa  feste. 

0  très  puissant  duc ,  vertueux  cueur  léonique  , 
valeur  scipionique,  bras  herculien,  poing  ma- 
cédonien, corps  acéré  quasi  impossible,  à  qui 
rien  ne  semble  impossible  ,  auras-tu  toujours 
l'espée  au  poing  dextre  ?  Tu  resveilles  Europe  ; 
tu  pertubes  Allemagne  et  espouvantes  les  na- 
tions rihoteuses  ;  tu  as  en  tes  jeunes  ans,  estant 
simple  comte  de  Charolois,  pénétré  France,  fi- 
ché ton  eslandard  au  millieu  de  son  ventre,  et 
obtenu  cliamp  de  bataille  contre  le  plus  grand 
roi  des  crestiens.  Toi,  maintenant,  redoublé 
duc,  quel  n'aime  ne  roi  ne  duc,  comment  pourras- 
tu  évader  de  cest  impétueux  déluge?  auras-tu  l)ar- 
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dément  d'envaliir  le  plus  L'Tand  du  monde  ,  l'iic- 
rilier  du  mondain  fabriquant,  l'image  du  céleste 
gubernaleur,  le  seul  irapcrateur  du  genre  hu- 
main ,  soubs  qui  ploie  el  encline  toute  force 
terrienne.  Toute  Germanie,  son  germe  et  sa  mais- 
nie  se  présente  devant  tes  yeux;  elle  appelle 
en  aide  le  ciel,  la  terre,  le  feu  et  l'eau;  et  lui 
semble  bien  que  tu  seras  bersail  à  ses  sa^-ettes. 
Miligue  ton  ardent  désir,  refrène  ton  liaultem- 
prendFC  ^  déprime  ta  haulte  prélenlc  ;  conver- 
tis ton  glaive  en  instrument  de  labeur  ,  ta  lance 
en  racine  d'olivier,  et  tourne  le  timon  de  la 
guerre  arrière  du  train  de  pais.  Il  est  escript  : 
qui  se  délecte  au  péril,  au  péril  se  périt.  Che- 
mine doncques  avec  ton  bienheureux  père  en 
l'ombre  de  concorde^  content  de  ton  propre  ,  sans 
aspirer  aux  sommières  dignités,  et  tu  seras  logé 
avec  lui  au  glorieux  trosne  d'honneur.  Ton  père, 
que  Dieu  absolve  !  estoit  bien  aimé  pour  dé- 
bonnaireté ,  et  tu  es  bien  servi  pour  estre  re- 
doublé. 
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CHAPITRE    XIX. 

(Jommcnl  nostre  saincl-jièrc  le  pape  envoya  son  légat  pour  pacUier  Petn- 
pereur  et  le  duc  de  Bourgogne,  et  rompre  rassemblement  de  leurs 
batailles. 

L'empereur  triomphant  en  son  fort ,  avironné 
de  sa  puissance ,  esloit  souvent  resveillé  des  com- 
pagnons de  la  garde,  qui  lui  livroient  terribles 
escarmuches,  auxquelles  il  avoit  plus  de  perte 
que  de  gaigne.  Le  duc,  accompagné  de  cinq  cents 
lances,  désirant  de  congnoistre  le  maintien  et  co- 
raige  de  ses  adversaires,  onsemble  l'ordonnance  de 
leurs  batailles,  se  mist  un  jour  à  la  couverte  d'un 
bois,  et  donna  la  charge  à  messire  Pierre  deMirau- 
mont  de  conduire  cinquante  lances  des  avant-cou- 
reurs pour  lever  l'escarmuche  aux  Allemans,  qui  les 
aperçurent,  sans  tirer  engin  et  sansadvancer.  Quel- 
ques piétonsse  mirentsus,environ  troiscents  cheva- 
liers,sousla  conduite  du  marquisde  Brandcbourch. 
L'escarmuche  commencée  ,  fière  et  cruelle,  sire 
Pierre  de  Miraumont  qui  la  soustenoit  atout  trente 
lances,  se  porta  tant  honorablement,  que  ledit 
marquis  et  ses  Allemans  lurent  tout  jo)  eulx  d'eux 
retraire  en  leur  fort,  où  ils  furent  reboulés  cop- 
fusément  par  plusieurs  l'ois.  Ils  y  perdirent  cincq 
hommes,  les  trois  morts  sur  la  place,  et  les  deux 
prinsqui  desveloj)pèrent  l'intention  del'empcrour. 
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Nostrc  saint-père  le  j)ape,a(Ivcrti(lc(e<Jonirnag'('a- 
ble  discord,  vcuillanlesteindre  l'inipclucuse  fureur 
esprise  entre  res  deuxyraiis  j)crsonnages  cnflani- 
Lés  d'artiant  ayr,  pensant  que  l'œuvre  de  faiet  af- 
foibliroit  les  supposts  de  crestienne  religion,  tant 
pour  éviter  l'iiorrilile  effusion  de  sanj^  humain  que 
pour  les  réduire  à  union  fraleiiielle,  envoya  son 
vénérable  légat,  qui  par  raison  nablesvojes, doutées 
et  salutaires  persuasions  mises  avant,  les  admo- 
nestoit  au  bien  de?  paix,  médioit  entre  les  parties, 
couroit  souvent  d'un  costé  à  l'autre,  et  les  trouvoit 
se  durs  en  poincte  ,  que  pour  quelque  travail  , 
peine  ou  labeur  qu'il  emprist,  ne  povoit  fléchir  la 
fierté  de  leurs  haulls  couraiges.  Et  jà-soit-ce-que 
pourouvrer  certaines  matières  et  parvenir  à  Iraictié 
amjable  aulcuns  respis  et  abstinence  de  guerre 
fussent  accordées  entre  les  parties,  toutefois  les 
AUemans  n'en  tindrent  riens.  Meismes  en  la  pré- 
sence du  légat,  qui  à  grande  sollicitude  les  avoit 
pourcliassés,  le  marissal  de  l'empereur  dettroussa 
aulcuns  Bourguignons.  Dont  ledit  légat,  les  incré- 
])ant  de  telle  infraction  ,  lut  très  mal  content 
d'eux  ;  et  leur  disoit  :  «  J'aime  mieux  que  me 
»  tollés  la  vie,  que  perpétrer  telle  insolence.  » 

Le  duc  aussj  tout  anojé  fut  plus  aigre  que 
devant.  Quant  le  dimenche  vint,  vingt  et  uniesnie 
de  mai,  son  siège  suflisamment  gardé,  il  tira  ses 
gens  aux  champs;  et  emprès  une  abbaye  de  Noslre- 
Dame  ,  ordonna  ses  batailles  par  escliielles  ,  et  les 
escoadres  et  escoadrons. 
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Diverses  nations   jadis   diversement  appelèrent 
leurs   armées.    Macédoniens ,    Grégeois    et  Dar- 
daniens    les   nommèrent    falanges  ;  et  lors    une 
falange  contenoit    sept   mille   hommes.    Gaulx  ^ 
Celtibériens  ,    et    aultres    nations   barbares   usè- 
rent  de   caternes;   dont   chacune  caterne   conte- 
noit six  cents  hommes.   Romains,  qui  sul)juguè- 
l'orbiculaire  monarchie  à  leur  condition ,  par  la 
discipline   et  artificielle    habitude    qu'ils  avoient 
aux  armes,   nombrèrent    leurs   exerciles  par  lé- 
gions et   cohortes;  et   chacune  légion,  qui  com- 
prenoit  dix  cohortes,  contenoit  six  mille  et  plus^ 
tant  de  pied  que  de  cheval;  et  y   avoit  plusieurs 
dignités^  comme  centurions  ,    tribuns  ,   préfets  , 
doyens,  ordinariens,  aquilitères,  iniaginifercs,  te- 
soriens ,  métateurs,   tubicineurs  et  cornicineurs, 
qui  avoient ,  comme  doibt  avoir  tout  bon  cheva- 
lier ,  les  .oreilles  prestes  aux  commandemens  du 
prince ,  les  yeux  aux  signes,  et  les  mains  à  l'œuvre. 
Franchois,  qui  depuis  eurent  le  bruict  des  armes  , 
nombrèrent  leur  ost,  pararmures  de  fer,  par  heaul- 
mes,  par  bachinets,  par  cuirasses  et  par  lances.  Et 
maintenant,  depuis  que  les  Italiens  se  sont  boutés 
en  la  maison  de  Bourgogne  ,  ils  sont  nombres  par 
escuadres  et  escuadrons;  et  contient  une  escuadre 
environ  vingt-cinq  lances.  De  ccste  nouvelle  mode 
ordonna  le  duc  ses  batailles  ce  jour,  qui  estoitla 
plus  singulière  chose  de  jamais  à  regarder. 

Ce  temps  pendant,   l'empereur  envoya  le  légat 
de  noslre  sainl-père  avec(|ues  son  andjassade,  en- 
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semble  ceux  <le  Coiilonf^ne ,  vers  le  duc  qui 
marciioit  avant,  aJIn  de  trouver  quelque  hon 
accord  entre  eulx,  sans  hurler  l'unoà  l'aultre  ;  et 
le  duc,  à  l'intercession  dudit  lé^alet  des  supplians 
andjassadeurs  ,  estaindit  sorj  air  (courroux)  pour 
cesle  lois,  et  se  relira  à  son  sié»j;e.  TSéanlnioins  l'es- 
tincelle  de  Mars  ,  par  les  souidars  de  Plnto  qui  la 
souffloient,  se  ralluma  cliaudcmenl,  et  multiplia 
sa  fland)e  au  ceiiliesme,  «omme  il  appcnra  en 
1  histoire. 


CHAPITRE    XX. 

Gomment  Ip  «lue  Cliarles  de  Bourf;Oj^iie,  son  siL'(;c  de  Kussc  Lien  garde, 
comballii  Tcmpcrcur  cl  toute  la  puissance  de  Germanie. 

Par  un  mardi,  vingt  troisiesme  jour  de  mai ,  l'an 
mil  quatre  cents  soixante  et  quinze,  l'empereur 
se  deslogea  de  son  camp  ;  passa  un  bois  qui  lui  es- 
toit  prochain,  en  approchant  le  siège  de  Nusse; 
et  fit  son  logis  à  un  ject  de  serpentine  près  de  l'osl 
du  duc.  Le  duc  ,  adverti  de  son  deslogement,  en- 
viron dix  heures  du  matin ,  fît  tirer  aux  champs 
ceux  de  son  ostel  et  les  compagnies  de  son  ordon- 
nance ,  en  deslaissant  son  siège  puissamment 
gardé  et  furni  de  gens  en  compétent  nomjjre  , 
tant  pour  résister  aux  saillies  de  ceux  de  la  ville  , 
que  pour  empescher  que  ceux  de  delà  le  Rin ,  qui 
esloienten  grande  puissance,  ne  donnassent  se- 
cours de  gens  et  de  vivres  à  ladicte  ville.    J.e  duc 
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doncques,  declià  la  rivière  coppée  entre  l'empe- 
reur et  lui ,  ordonna  ses  gens  de  guerre  en  deux 
batailles,  en  pareille  forme  et  manière  qu'il  vou- 
loit  qu'ils  se  maintinssent ,  quand  yiendroit  au  be- 
songner.  En  la  première  bataille  estoient  toutes 
gens  de  pied,  picquenaires  de  ses  ordonnances,  et 
les  archiers  anglois,  tant  de  la  compagnie  messire 
Jehan  de  Mildeton,  de  son  hostel  et  de  la  garde, 
que  ceux  des  seigneurs  de  Fiennes,  Reux,  Créquj, 
Hammes,  Piennes,  et  autres  seigneurs  fiefvés. 

Tous  lesquels  picquenaires  Furent  enlrelasséspar- 
mi  lesdicts  archers ,  tellement  que  ,  entre  les  deux 
de  eux  il  j  avoit  un  picquenaire.  Et  sur  l'esle 
droicte  d'iceulx  gens  de  pied ,  ordonna  en  un  es- 
cuadron  les  hommes  d'armes  de  cheval  dudict  mes- 
sire Jehan  de  Mildeton ,  et  ceulx  de  la  compagnie 
de  Jacques  Caillot  ;  et  pour  le  renfort  de  ceste 
esle  ,  le  comte  de  Campo  Basse  et  sa  compagnie. 
Et  sur  l'esle  senestre  desdicts  gens  de  pied,  ordonna 
en  un  escuadron  lesdicts  seigneurs  de  Fiennes  et 
leurs  hommes  d'armes,  et  le  comte  de  Celane, 
ensemble  sa  compagnie;  et  pour  leur  renfort,  les 
hommes  d'armes  des  deux  compagnies  de  messire 
Anthoine  et  Pierre  de  Lignane ,  aussi  en  ung  es- 
cuadron. Et  ordonna  chef  de  ceste  première  ba- 
taille monseigneur  le  comte  deChimay,  son  cousin, 
conseiller  el  chambellan  ;  et  pour  le  mylieu  de  la 
seconde  bataille  ,  ordonna  un  escuadron  des  cluim- 
bellans  et  des  gentilshommes  de  sa  cliambre  ;  el 
pour  leur  renfort  ceulx  de  la  garde,  que  conduiM)it 
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aussi  en  un  escuadron  ,  assez  loing  derrière  eux  , 
niessiiv  Olivier  tic  lu  Marrlie ,  son  maistre-d'oslel 
et  (•aj)ilaine  tie  latlicle  j^arde.  Et  à  la  dextre  dudiet 
eseuadron  des  chambrelans  et  des  jfenlilshomnies 
de  sa  chambre  ,  ordonna  tous  les  archers  de  sa 
garde  ,  ensemble  tous  les  archers  des  compagnies 
de  messire  RegnierdeBroc-hnvscn,  du  scigiicuide 
Chanterenne,  George  de  Menton.  Jehan  de  Lon - 
geval ,  et  Régnier  de  Walperghe;  et  pour  l'esle 
de  ses  chambrelans  et  gentilshommes  de  sa  cham- 
bre ,  ordonna  ses  archers  de  corps  et  ceux  des 
compagnies  de  Plielippe  de  Berghes  et  de  Phelippe 
Loyette  ;  et  sur  l'esle  dexlre  dcsdicts  archers,  tous 
les  hommes  d'armes  desdicls  Phelippe  de  lierghes 
et  Phelippe  Loyette  en  un  escuadron  ;  et  pour  leurs 
renforts,  les  gentilshommes  des  quatre  estats  de 
son  hostel,  aussi  en  un  escuadron  ,  conduicts  par 
messire  (juillard  de  Sainct-seignc ,  son  maistre 
d'hostel ,  et  par  les  chefs  desdits  quatre  estats  ;  la- 
quelle bataille  fut  conduicte  par  le  seigneur  de 
Humbcrcourt  ,  son  conseiller  et  chambrelan  , 
comme  chel",  tenant  le  lieu  du  comte  de  Joigny, 
et  par  le  seigneur  de  Bievres. 

Ces  batailles  subtillement  ordonnées  ,  passèrent 
la  rivière  à  un  eslroict  guet ,  assez  dur  et  de  bon 
fond.  Pareillement  son  artillerie  ,  serpentines , 
courtaux  et  bombardes,  en  nombre  de  cinquante, 
passèrent  après  lesdites  batailles  par-dessus  un 
pont,  assez  près  dudict  guet.  Et  pour  ce  que  le 
bout   du  camp   de  l'empereur,  endosse  du  liin , 
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s'estenJoit  devers  le  duc  et  lui  esioit  procliain  , 
cuidans  qu'il  deust  venir  par  ce  lez,  les  Allemans  y 
avoient  assis  la  pluspart  de  leur  artillerie  ;  et 
mesmes  ceulx  de  oultre  le  Rin  y  avoient  affûté 
leurs  engins^  pour  battre  ce  quartier.  Mais  pour 
cscliever  la  ballure  desdicts  engins  ,  le  duc  fit  tirer 
ses  batailles  en  passant  ladicle  rivière  à  main  se- 
nestre,  en  tirant  vers  ledict  bois  que  Icdict  empe- 
reur avoit  passé  ce  jour  ;  et  fit  rengcr  ses  batailles 
et  leurs  renforts  en  toute  telle  ordre  qu'ils  estoient 
dechà  ladicte  rivière  ;  et  gaigna  le  soleil  et  le  vent 
qui  (aisoit  grande  poudrière  forte  et  espesse. 

L'empereur  voyant  approcher  la  puissance  du- 
cale, tant  notablement  ordonnée  que  rien  plus, 
qui  estoit  chose  terrible  et  fière  à  regarder,  mit 
hors  de  son  camp  de  quatre  à  cinq  mille  cheva- 
liers, ensemble  gens  de  pied  en  grande  multitude. 
Ses  engins  affûtés  en  nombre  inestimable,  avecques 
l'artillerie,  oultre  le  Rin,  qui  pas  ne  se  faindoit, 
fit  battre  et  ruer  tant  jiorriblement  sur  l'ost  des 
Bourguignons,  qu'oncques  de  vivant  d'hom.ne  ne 
fut  ouye  chose  scndjlable.  Nonobstant  ce  mortel 
fouldre  et  criminel  tonnoirrc^  le  duc  ,  qui  guères 
ne  le  rcssoignoit,  fit  avancer  son  artillerie  on  la 
compaignie  de  l'infanterie  italienne,  qui  estoient 
piétons  hors  de  nombre ,  sans  estre  ordonnés  en 
imllc  des  batailles;  lesquels  tirèrent  tellement  de- 
dans le  camp  de  l'empereur,  cju'il  n'y  demi 'Urn 
tente  ne  pavillon  entiers;  et  y  firent  si  grand 
fenestrage,  que  l'on  véoit  le  jour  parmi.  Et  lors 
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le  (lue,  pour  au^^nu.'iiU'r-  l'oitlrc  de  chevalerie  , 
<lonl  il  esloil  le  "lorieux  patron  ,  eomme  il  appert 
par  la  Tlniison-d'Or  qu'il  a  inauiiillipieinenl  entre- 
tenue, afin  aussi  que  les  nobles  et  vaillanscourai^es, 
embrases  de  l'esprit  île  Mars,  eussent  tiltn,'  d'hon- 
neur pour  acquérir  prouesMî  ,  il  voulut  faire  aul- 
cuns  nouveaux  chevaliers;  et  le  devindrent,  ce 
jour,  monseigneur  le  comte  de  Hennés,  mon- 
seigneur de  Baudeville,  messire  l'rédérick  d'Ai- 
guemont,  messire  IMielippes  de  Berghes,  le  pc'til- 
fils  du  comte  de  Campo-Basso  ,  le  petit-  fils  de 
Troylus,  messire  Augustin  de  Campo-Fregoso  , 
messire  Henri  de  \^  al[)erghe  ,  messireJehan  de 
Lalaing,  messire  Jehan  de  Longueval,  messire 
Jacques  de  Bossut  ,  messire  Loys  visconle  de 
Soissons  ,  messire  George  de  Menton  ,  messire 
Charles  de  llaplincourt  ^  messire  Guillaume  de 
Goux,  messire  Jacques  de  Molain,  monseigneur  de 
Coursain,  messire  Jehan  de  Créqny,  njonseigneur 
Anthoine  deNoyelle,  messire  Phelippe  de  Kaville, 
messire  Conq)c:re;  des  marches  d'Allemaigne,  mes- 
sire jMaillart  du  Bacq,  seigneur  de  Bclinghes,  pro- 
vost  des  maressaulx  ;  messire  Simon,  seigneur  de 
Loniihes  ;  messire  Don  Ladron  de  Génare  ;  messire 
Jean  Dickfudis,  anglois;  monseigneur  de  Dis- 
quemme,  messire  Gliarles  Ciiuguet ,  messire  Jelian 
Lamelin  ,  seigneur  dcllamars  ,  et  messire  Waul- 
ter  des  Fossés. 

Après  la  création  de  ces  nouveaux  chevaliers  , 
et  que   le   duc,    par  douces  consolalives  paroles, 
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eust  encouragé  ses  q-ens  ,  et  les  eust  admoneslés  de 
bien  iDCsongner  en  nom  de  Dieu  et  de  Nostre-Danie, 
et  de  monseigneur  saint  George .  il  donna  signe 
d  approcher  ses  batailles  ;  et  toutes  g-ens  marchè- 
rent joyeusement,  Faisants  le  signe  de  la  croix.  Dont 
les  Anglois,  à  leur  manière  de  laire,  baisèrent  la 
terre ,  et  tous  ensemble  jectèrent  le  cri  Nostre- 
Dame  !  saint  Georg-e  !  Bourgogne!  Et  pour  ce  que 
les  Allemans  tenoient  une  petite  monlaigne  ,  le 
duc  fît  marcher  ceste  part  Jacques  Galliot  ,  c[ui 
Taisoit  l'esle  dextre  de  la  première  bat^iille  ,  et  le 
comte  de  Gampo-Basso,  son  renfort;  lesquels gai- 
gnèrent  ladicte  montaigne.  Et  (Virent  constraincts 
lesdicts  Allemans  de  desmarcher;  et,  en  desmar- 
chant, d'eux  mettre  en  fuite  en  une  plaine  qui  est 
en  ladicte  montaigne  et  leur  camp;  dont  en 
<T^aifrnant  ceste  montaig-ne  ,  plusieurs  Allemans  fu- 
rent  occis.  Et  lors,  voyant  qu'il  cstoit  nécessité, 
pour  la  seureté  de  leur  camp  ,  de  gardc^r  ladicte 
plaine,  ilsissirent  en  grand  uondjre,  tant  de  pied 
que  de  cheval,  et  chargèrent  sur  ledict  Jacques 
tellement  ,  qu'il  fut  contrainct  de  soi  retraire 
vers  le  comte,  son  renfort,  duquel  à  la  première 
charge  il  s'estoit  un  petit  eslongé. 

Et  lors  ledict  comte  s'avancha  ,  et  voyant  ledict 
Jacques  approcher  son  renfort,  rechargèrent  en- 
semble; si  les  rompirent  et  mirent  en  fuite  jusques 
au  camp,  là  ou  y  eut  plusieurs  ennemis  ocfi»  et 
mis  à  desconfîture.  Et  pour  ce  que  ledit  comte  et 
ledit  Jacques  n'eurent  quelque  sieute  des  archers 
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cl(.' la  prcmu'ie  halaillc,  ijui  Irop  esfoicnt  dosmar- 
<  liés  à  la  iiKiin  scncslro  ,  riens  plus  avant  no  fut 
emplis  pour  ceslc  lieiire  sur  ledicl  camp.  Mais 
pour  éviter  le  traict  à  pt)ul<lre,  se  retrairent  en 
une  vallée  ;  et  lors  tle  reclief  saillirent  du  camp  de 
l'empereur  jilus  grand  nond)r(î  de  «^cns  de  j)ied 
et  de  clieval  (lue  devant,  sur  intention  de  cliar"'er 
sur  ledict  comte  et  Jacques  Gaillot.  Le  duc,  de  ce 
adverti^  y  envoya  le  renfort  de  l'esle  droicle  de  sa 
seconde  bataille,  cpie  faisoienl  messire  Georf;es  de 
-Menton  ,  Jehan  de  Lonyueval  et  Ueynierde  \V  al- 
perglie  ;  et  incontinent  après  y  envoya  le  renlorl 
de  l'escadron  de  ses  chambrelans,  qui  estoit  la 
i;arde  conduicle  ])ar  messire  Olivier  de  la  Marche  ; 
ensenihlc  toute,'  Fesle  droicte  des  archers  de  la  se- 
conde bataille.  Mais  les  hommes  d'armes  d'icello 
esle,  que  conduisoit  messire  Re^^nier  de  Broc-huy- 
sen  et  le  sei<;neur  de  Chanterenne  ,  marchèrent 
plus  tost  que  leurs  archers  ;  les(juels,  à  cause  qu'ils 
esloient  de  pied  ,  ne  les  peurent  suivre.  Et  toutes 
ces  compagnies  ,  joinctes  audict  comte  et  Jacques, 
sans  attendre  lesdicts  archers,  charg-èrent  sur  cesfo 
puissance  ainsi  saillie,  entre  lesquels  estoient  le 
duc  de  Saxe,  et  autres  grands  princes  d'Aile - 
maii^nc. 

Si  les  rompirent  et  recoururent  jusques  en  leur 
camp;  mais  pour  ce  que  Icsdites  compagnies  n'a- 
voient  encore  nuls  archers,  force  leur  l'ut,  pourle 
Iraicl  à  ponldre,  de  r<;traire  en  ladite  vallée.  Après 
ceste  retraicte  ,  le  duc  de  Saxo ,  qui  portoit  la  ban- 
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nière  tlel'empereur,  accompagné  de  nobles  princes 
et  de  grande  niullitudc  de  gens  de  cheval  et  de 
pied,  chargea  vigoureusement  sur  les  Bourgui- 
gnons ,  et  rebouta  l'eslc  droicte  de  la  première 
bataille  et  son  renfort;  et  revindrent  tous  ensem- 
ble jusques  à  la  garde  ,  qui  souslenoit  merveilleu- 
sement. Le  duc,  ce  voyant,  print  ung  escuadron  à  la 
droicte  main  de  lui  pour  envahir  ses  ennemis,  et 
fit  tirer  avant  jusques  à  sa  garde  les  arcliiers  del'esle 
droicte  ;  chargea  à  sa  main  senestre ,  et  vint  en  sa 
personne  rallier  lesescuadronsgrandement  troublés 
et  mis  en  desordre  ;  et  ce  Faict,  chargea  sur  les- 
dits  princes  estans  en  grande  puissance,  comme 
dictest,  lesquels  furent  tout  incontinent  rompus 
et  convertis  en  fuite  ;  dont  plusieurs ,  jusques  à  six 
ou  huit  cens  chevaliers  ,  s'en  retournèrent  vers 
Coulongne  ;  et  le  résidu  fut  en  grand  desroi  audit 
camp,  parce  que  l'artillerie  du  duc  fit  grand  del)- 
voir  de  continuer  sont  traicl ,  tellement  que  partie 
des  piétons,  jusques  à  deux  ou  trois  mille,  secui- 
dant  sauver  es  bateaux  ,  se  noyèrent  au  Rin  ,  où  ils 
jeclèrent  leurs  armes  et  bagues,  en  si  grand  dés- 
ordre ,  que  grande  quantité  de  gens ,  péris  et 
noyés,  Ilottoient  sur  l'eau,  lesquels  arrivèrent  en 
l'isle  devant  Nusse.  Et ,  à  la  vérité  ,  l'esle  senestre 
et  le  renfort  de  la  première  bataille^  que  condui- 
soil,  monseigneur  le  coml(?  de  Chimay  ,  reboulè- 
rent vigoureusement  les  Allemans  en  leur  camp. 
Lors  délibéra  le  duc  tie  faire  tirer  avant  toutes 
ses  batailles,  et  faire  ioindre  au  charroy  de  l'em- 
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jxjrcui-  jxtui  l'assaillir  «le  bon  roiirai^e  ;  cl  lll 
mcUio  son  aililiei'ie  es  lieux  où  ])liis  les  povoil 
ofTi'ndre.  Mais  le  jour  trop  se  déclina,  et  la  nuiei 
avaricha  ses  lénèhres,  ains  que  ce  fut  accompli; 
pourquoi  ne  peull  pins  avant  procoder  pour  ceste 
lois;  si  retourna  à  loisir,  sans  quelqu'enipcsche- 
îiient,  en  son  sié*,^e  ;  et  fit  rauiener  toutes  t:l)Oses 
saines  et  entières.  Et  jà-soit-ce  que  le  traict  des 
Allemans  lusl  impétueux,  continu,  et  de  nier- 
veillense  quantité  ,  lonleslois  il  n'y  eut  de  son 
parti  ,  (jn'il  seniMe  (  liose  njiraculeuse  !  que  trois 
hommes  morts  et  six  bleschcs.  Néarït-moins  le 
contre-siége  de  la  rivière  leur  livroit  terribles  bat- 
lures.  Ceulx  d<;  la  ville  aussi  durant  la  bataille  ne 
dormoient  pas,  car  ilssaillirent  sur  le  quartier  mes- 
sireGeorj^e  de  Menton,  et  furent  puissamment  rem- 
barrés dedans  leur  Tort.  F.e  lendemain  an  matin  , 
qui  fut  la  nnict  du  sacre,  le  duc  assembla  ses  ba- 
tailles ,  et  se  prépara  pour  marcher  comme  des- 
sus ;  mais  l'emperenr  ,  pour  radouber  les  romp- 
tureSj  fit  requerre  trois  jours  trêve  par  le  léi;at; 
et  lui  furent  accordées  ,  sur  certaines  condilioFJS. 
Où  est  la  plume  mainlenant  qui  pourra  sudire  à 
mettre  parescript  la  glorieuse  victoire  que  ce  puis- 
sant prince  très  cler  et  resplendissant  duc  a  aujour- 
d'huiembracliée?Vous,  les  explorateurs  des  excel- 
lentes anciennes  besongnes  ,  qui  lisez  les  histoires 
d'Hercules  ctdeJason,  d'Alexandre  et  de  Sanson, 
avez-vons  lict  chose  plus  admirable?  avez-vous  vdi 
chose  pareille'.'  Un  duc  de  Bourgogne  en  terre  cVen- 


nemis,  devant  l'une  tles  l'ortes  villes  crAllejiiiiiî>'ne. 
son  siège  gardé,  contre-siégerenil)arc,  sans  crainte 
de  traicls  ,  de  coiirlanx  ne  de  ("onde  ,  a  conibatu  le 
plus  grand  de  ce  monde.  0  triomphant  duc  ])ien- 
heuré  !  rends  grâces  à  Dieu  si  tu  esvicteur,  et  le 
loe  souvent  qu'il  t'a  donne  ccst  heur;  il  t'a  mon- 
tré le  bel  accueil  de  sa  doulce  face  pour  cesle  fois  , 
et  es  assis  au  plus  liault  de  son  trosne.  Garde-toi 
bien  de  sa  fallace,  caria  terrible  marrastre  renverse 
souvent,  et  subit  en  la  fange  les  plus  hault  montés. 


CHAPITRE   XXI. 

Appoinctememcnl  de  le  ville  de  Nussc. 

DuRA-NT  le  temps  desdiles  trêves,  qui  furent  de 
trois  jours^  traictié  fut  parle  légat  trouvé  au  con- 
tentement desdites  parties,  par  lequel  la  ville  de 
Nusse  debvoit  demourer  es  mainsdudict  légat,  sans 
prendre  préjudice  des  droits  impériaulx,  et  le  dif- 
férent d'icelle  debvoit  estre  réservé  en  l'ordon- 
nance de  noslresainct-père.  Et  parce  moyen,  après 
avoir  souffert  iiilollérable  pestilence  de  guerre  , 
tenant  tousjours  pied  fernie,  et  résistant  à  tous 
assaux,  fut  dessiégée  à  son  grant  loz ,  honneur  et 
gloire,  le  plus  recommandé  de  jamais,  par  le  con- 
seil prudent  et  saige  deceulx  ([ui  avoient  l'admi- 
nistralion  de  sa  police.  Ils  avoient  au  joui'  de  ce:>t 
appoinclenitiit  assez  de  bled  pour  ung  an,  vin  de. 
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J^in,  malvoisie  et  hiorre  largement;  niilli'  (  liaii 
n'avoi«*nl,  sinon  île  elieval,  desquels  il  en  y  aNoil 
douze,  et  encoires  les  quatre  esloient  etnpeseliés  à 
tourner  les  moulins  ;  loule  douceur  de  lailai<;<vs, 
beurre,  (Vomages,  œuis  et  Iruiets.  Sltoslque  <|uel 
qu'un  esloit  navré  ,  il  pcrissoit  par  faulte  de  méde- 
einc.  Les  rustres  prendoient  leins  vivres  chacun 
jour  à  l'oslel  de  l'arclievesque  ,  et  le  menu  peuple 
à  (\lhi\  bourgeois  de  la  ville  ,  qui  journcllemenl 
leur  i'aisoienl  administrer  leurs  nécessités. 

De  quatorze  à  quinze  cens  hommes  de  delTence, 
rustres  et  aultres  qui  esloient  en  Nusse  au  jour 
cpTeile  fut  assiégée,  n'y  esloient  demoiirés  que 
cinq  cens  ou  environ  ;  et  esloient  morls  durant  le 
siège,  que  de  gens  de  guerre,  que  de  ])ourge()is  et 
aultre  menu  peuple,  lemmes  et  cr:(ans^  environ 
trois  mille.  De  ce  jour  en  avant  ,  par  cesl  a|)poinc- 
lement  ,  se  Irouvoient  ceux  de  la  ville  en  l'ost  du 
duc,  pour  acheter  ce  que  mieux  leur  duisoit.  El 
de  faict  Irouvèrent  suiitile  voie  d'amasser  pouldrc 
de  canon,  sur  esjioir  de  rebeller,  comme  dessus; 
mais  tout  l'ut  radoubé  ;  car  pareillemenl  ceux  de 
l'ost  entroient  en  Nusse  ,  faindanl  d'aller  en  pèle- 
rinage à  Saint-Quirin ,  pour  regarder  la  disposition 
de  la  ville  ;  et  se  donnoient  grand  merv(?ille  que  si 
long-lemps  s'esloienl  tenus  contre  sa  fière  puis- 
sance. 
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CHAPITHE    XXII. 

Le  très  dur  rcncoalrc  qui  survint  à  <ausc  du  partemcul  des  deux  {larties. 

Ja-soit-ce  que  le  traicté  etappoinctement  d'en- 
tre l'empereur,  les  électeurs  et  princes  tl'AUe- 
niaigne,  d'une  part,  et  le  duc  Charles  d'aultre , 
fut  honnorablemenl  faict  et  conclud,  et  jure  à  te- 
nir ferme  et  stable,  sur  peine  d'excommunication, 
et  que  l'empereur  et  le  duc,  ensemble  leur  osl, 
se  debvoienl  partir  toute  à  une  heure,  toutes-fois 
grant  parlement  se  tint  pour  le  déparlement  d'un 
chacun  ost;  car  chacun  d'eux,  selon  sa  dignité  et 
vocation  ou  action  ,  vonloit  tenir  sa  gravité  ,  sou- 
verainement le  duc  Charles,  qui  esloit  fort  magna- 
nime. Advint  durant  ce  parlement,  (pie  les  Alle- 
nians,  oultre  le  Rin  ,  prindrent,  détindrent  et  ro- 
bèrent  aulcuns  bateaux,  èsquels  le  duc,  pour 
couiplaire  à  l'empereur,  avoit  fait  charger  partie 
de  sa  grosse  artillerie  pour  retirer  en  pays.  Pareil- 
lement aulcuns  aultres  bateaux  lui  furent  pillés  cl 
bruslés,  qui  estoient  à  tcire;  pourquoi  le  duc,  fort 
mal  content  de  ces  njcsus,  délibéra  non  lever  ses 
h-alailles  jusques  il  avoit  restitution  et  réparation 
condigne.  Pour  laquelle  faire,  le  légat  employa 
toutes  SCS  puissances  ;  se  n'y  proufita  guère.  Le 
<luc.  qui  lousjours  estoit  suL"  sa  garde,  soi  esloit- 
geant,  s'ai  resta  sur  une  petite  motte,  de  hujuelle 
il  vojoil  l'ost  de  l'enq^'icuf  ;  et  en  ])eisonne  assisl 
son  guet  de  jour,  le  viiigt-sixicme  de  juini;-,  trop 
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près  (lu  (iiiMjxlc'.s  AlIciiKins,  à  l'appctise  «raiilcim»; 
tie  ceux  (!(,'  l'osl ,  coniiiu' ils  luonslrôrcnl  (l<'|)iiis  ; 
car  ce  jour  inesnies,  enviio!!  six  heures  ou  sept  du 
vespre,  se  parlircnl  aulcuus  de  l'ost  de  l'empe- 
reur et  de  son  camp,  en  assez  bonne  puissance , 
laindans  d'aller  eshaltre  ;  mais  de  propos  délibéré 
i't  préa^ilé ,  comiiienelièrenl  à  lirci-  1res  Tort  de 
leur  artillerie  sur  ledit  guet;  mesmesplusieursgens 
de  cheval  s'efforchèrent  tie  charger  sus;  lequel 
guet,cond)ien  cpi'il  lusten  petit  nombre,  soutenoil 
à  son  possible.  Le  duc  adverti  de  ceste  manière  de 
laire,  voyant  la  puissance  des  AUemans  multi- 
plier ce  grant  effort  et  approcher  fil  à  fil  ,  tant  de 
cheval  comme  à  pied  ,  proposa  de  tirer  celle  part, 
et  envoya  ceulx  de  sa  garde  qui  trescoppcrent  une 
rivierette,  laquelle,  à  la  première  bataille  de  l'em- 
pereur, avoil  esté  passée  ;  et  voyant  lesAllemans 
se  disposer  du  tout  de  luer  jus  ses  Bourguignons,  fil 
lirer  après  ceulx  de  sa  garde,  les  genlilshommes 
lie  son  hostel,  et  partie  des  compagnies  de  ses  or- 
donnances; et  le  surplus  d'icelles ,  avecques  ses 
gens  de  pied,  tirèrent  en  ungcamp  vers  la  ville  de 
Nusse,  afin  que  les  ennemis  de  ce  quartier  ne  fissent 
quelque  emprinse  sur  eux. 

Le  duc,  vovant  in'osses  escarmouches  convertir 
en  petites  batailles,  lesquelles  se  eni'orcèrent  d'ung 
costé  et  d'aultre,  passa  en  sa  personne  une  pe- 
tite rivière^  pour  haslersa  venue  ;  duquel  ses  gens 
lurent  surprins  d'un  si  courageux  ardemenl,  qu'ils 
marchèrent  sur  les  adversaires  lant  vivement,  qu'ils 
m  encloirent  eiilie  lui  et  le  canqi  de  l'empereur  , 
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Jasoinme  de  troisàqiialre  mille,  taiii  de  pied  comme 
de  cheval  ;  el  lurent  si  rudement  poursuivis  des 
J3ourguignons,  tant  par-devant  que  de  costé,  à 
cause  du  Rin  qu'ils  avoient  endossé  ,  qu'ils  demeu- 
rèrent morts,  tant  sur  terre  que  sur  eaue,  environ 
trois  mille.  Aulcuns  montèrent  en  bateaux  pour 
eux  sauver,  en  telle  multitude  qu'ils  enfoncèrent 
et  furent  nojés  ;  les  aultres  furent  chassés  jusques 
à  leur  camp  ,  aux  fers  des  lances  et  aux  poinctcs 
des  cspées ,  où  plusieurs  gentils  rustres  d'Alle- 
maigne  furent  rompus  el  desfaicts  ;  entre  lesquels 
fut  recueilli  occis  et  tué  de  coup  de  main,  le  noble 
comte  de  Quierburcli. 

Geste  besongne  fut  conduicte,  de  la  part  du  duc, 
sans  quelque  artillerie  et  sans  guères  de  perte  ,  si- 
non de  cinq  ou  six  morts  et  autant  de  bleschés, 
entre  lesquels  fut  le  vicomte  de  Soissons,  le  nepveu 
de  monseig-neur  de  Chantcreine  et  un"-  archer  de 
corps.  Le  duc  sentant  l'obscurité  de  la  nuict  ap- 
procher ,  voyant  la  lune  toute  levée,  et  que  les  Al- 
lemans  vuidèrent  hors  de  leur  closture,  où  ils  se  te- 
noient  très  serrés,  ht  à  son  i)el  aise  retirer  ses 
batailles,  lesquels  avoient  plus  gTand  volloir  d'as- 
saillir que  de  dormir.  Une  heure  après,  l'empe- 
reur, ensemble  les  princes  éleclours  ,  envoyèrent 
vers  leducobtenir  licencede  recueillir  leurs  morts, 
requérans  d'envoyer  certains  députés  pour  ordon- 
ner le  séparément  des  deux  puissances,  et  pour 
Iraicter  de  la  restitution  de  son  artillerie  ;  ce  que  le 
duc  accorda  lilxMallemenl ,  ])ai'  tel  si  que  ses  en- 
gins ,  (jue  les  rushes  de  guerre  lui  avoient  lobéset 
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|)illés  ,  lui  scroient  restitues;  et  pour  les  racluîler  , 
les  princes  J'Alleniaifif^ne  se  laillèienl  ;  et  ce  luiit 
paraclicvé,  s'en  rcloiiriièrcnl  ru  leur  iiiarclie. 


CHAPITUR    XXIII. 

r.a  descente  du  roi  Edouard  ù  CaL-tix,  son  cxploict  en  Picardie  cl  son 
retour  en  An{;lcterre. 

Le  Toy  Edouard  «r^Vn^Ielerre  ,  qualriesnie  de  ce 
nom  ,  sur  espérance  de  recouvrer  les  duchés  de 
Giiienne  et  de  jNorniandie  ,  avoit  faict  de  longue 
main  grande  préparaeion  et  amas  de  gens  et  d'ar- 
gent et  d'artillerie.  Se  confioit  moult  en  l'aide  du 
duc  Cliarles,  son  allie  et  confédéré  ,  tant  par  ma- 
riage que  par  l'ordre  de  la  Tlioison  et  de  la  Jar- 
lière.  Ilespéroit  pareillement  confort  et  subside  au 
duc  de  Bielaigne  et  au  conneslable  de  France,  lu 
fît  sommer  ledit  Edouard  au  roy  de  France  ,  qu'il 
lui  rendist  les  duchés  de  Normandie  elde  Ghicnne, 
ou  se  ce  non  il  le  conquesteroit  à  i'espée.  Et  quand 
vint  environ  la  Sainct-Jean ,  en  mil  quatre  cens 
soixante-quinze ,  fit  descendre  a  Calaix  son  ar- 
mée en  grand  pompe  et  triomphe  ;  et  lui-mesmc 
futle  dernier  partant  des  navires,  accompaigné  des 
ilucs  de  C'iarenceel  de  (ilocestre  ,  ses  deux  frères 
g<'rmains,  ensend)le  de  plusieurs  iiaulls  princes, 
contes  ,  chevaliers  cl  barons  d'Angleterre,  comme 
](>  (hic  de  Sufflocq',  le  iluc  de  jNoirflocq',  le  comlc 

I .  Suffolk.   2.  Norf  )ik. 
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<le  Crodalc,  1(3  comte  Je  Norlonhclian,  le  eoiiite  de 
Scersebry  '^  le  comte  de  Willephis  ,  le  comte  de 
Rivière  ,  le  baron  de  Stanlay  ,  le  J^aron  de  (irisru- 
sis ,  le  baron  de  Gray  ,  le  baron  de  Erdelaj  ,  le 
baron  de  Ondelay  ,  le  baron  de  Verlon  ,    le  baron 
de  Montu,  le  baron  de  Beguey  ,  le  jjaron  de  Stran- 
gle  ,  le  baron  de  Havart ,  le  baron  de  Carbehem , 
le  castellaindu  Fes,  sire  Henri  Ferry,  sire  Jacques 
du  Corner,  sire  Jehan  Dundale  ,  sire  William  Bal- 
drie,  sire  Jehan  Gros,  sire  Robert  de  Veilqueby^  , 
sire  Jehan  Boiichart,  sire  Robert  deBeaucamp,  sire 
Jacques  de  Wilqueby,  sire  Richarl  Groost,  sire  Ro- 
ger Ravestiii ,   sire  î^rnonlt  Odelain  ,  sire  Thomas 
Borre ,  sire  Jean  Sepliie  ,  sire  Henri  Purepon  ,  sire 
William  Seault ,  sire  Jacques  Hericton,  sire  Jehan 
Pelquentum,  sire  Robert  Rndier  ,  sire  Jehan  Mal- 
bery,  sire  Roger  de  Gliflbrt ,  sire  Arnoult  de  Hé- 
tingles ,   sire  Williain  Parroi  ,  sire  Jehan  Parre  , 
sire  Richard  Haghenione",  sire  Lancelot  Turlegon- 
de  ,  sire  Jehan  Meklelhon  ,  sire  Robert  Monverot , 
sire  Richard  d'Engle  ,     sire  William  Girnuelle  , 
sire  Simon  de  MonlTort,  sire  Edouard  Raldeghet, 
sire  Raille  de  Hastinghes,  sire  Richard,  connesta- 
ble  ,  sire  Tliomas  Grey  ,   sire  William  Florisse  , 
sircTliomas  Mangobry^,  sire  Laurent  Ronlbrt,  sire 
Jacques  Buver ,  sire  Robert  Cliauvelin  ,  sire  Robert 
Winguesilt ,  sire  Guillaume  Brandon,  sireGuille- 
bert  d'Ernay ,  sire  Jehan  Astolly  ,  sire  Barlo't«  de 
Rivière,  sire  Jacques  RadtH'lel".  sire  Henri  du  We/, 
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sire  tilouard  (irye  ,  sire  Hubert  (irye,  sire  Joilrov 
Docli',  siiclcliaii  (le  Tlansatard,  le  baslartrrallc- 
I)ul7. ,  et  aiiltres[)iusieiirssel<^iieuis  que  le  roy  avtui 
voulentiers  eslevés,  pour  el  aflin  qu'ils  ne  fissent  en 
son  abseneequelqucbrouillisen  Angleterre.  Le  roy 
descendu  à  Calaix,  madame  de  Bour<]^og'ne,sas(eur. 
cl  <sj>ous(;  du  due  Charles,  le  vint  bien  vieuj^uiei'. 
Le  due,  en  sa  personne,  tost  après  se  trouva  de 
verslui.  L'armée  s'espardit  par  pays  voisins,  laqut;lle 
esloit   environ   de    vini;t-deux  mille  eoudjallans 
(■onq)lcsauxgagesduroy ,  dont  les  archers esloienl 
mal  montés,  et  peu  usités  d'aller  à  cheval.  Angles 
estoient  lors  espris  d'un  liault  voloir  ;  etleurseni- 
bloit  bien  que  France  debvoittrendîler  devant  eulx. 
Ils  avoient  pour  uouvellelé  d'artillerie  un  insltu- 
ment  à  manière  de  eharue  ,  où    il  lailloit ,    poui- 
le  mettre  en  œuvre  ^  plus  de  cinquante  chevaus  ; 
el   esloit    convenable    pour   (aire    à   cop  parfons 
trenchis   el  larges.   Plusieurs  Angles,    natifs    des 
duchés  de  Ghyenne  et  de  Normandie  ,  apportoienl 
avec   eux   lettres  d'achat    ehirographes ,   et  cer- 
tains   mandements    aulentiques,    scellés  des  hé- 
ritages et  revenus  qu'ils   soloient  avoir  èsdits  du- 
chés, ])ar  avant  leur  répuise,  espérans  d'en  ra^()iI• 
le  domaine  et  possession.    Le  roy  fît  tirer  son  ar- 
mée vers  ]'\iuquenberghe,  où  il  esleva  une  tente  la 
plus  riche  de  jamais;  puis  tira  à  Rousseauville  ;  et 
séjourna  deux  nuicts  en  la  place  où  le  roy  ITenri  „ 

I.  Presque  tous  ces  noms  sont  défijjurcs  de  uianicreàlcs 
vendre  presque  méconnaissables. 


i[\2  CHUONIQUES  {"^kT^) 

père  de  son  prccléccsseur,  avoit  oblcnu  glorieuse 
victoire  sur  les  François,  en'l'an  mil  quatre  cens  et 
(juinzc;  tle  là  se  logea  à  lUangj,  et  de  Blangy  se 
tira  vers  Péronne.  Vivres  venoient  en  son  ost  des 
pays  et  seigneuries  du  duc  de  Bourgogne.  Angles 
passoient  et  repassoient  souvent  la  rivière  de 
Somme  ;  et  le  duc  de  Bourgogne,  en  sa  personne, 
se  partit  de  Vallencliienes  ,  où  il  avoit  esté  nota- 
])lemenî.  receu  ,  et  où  plusieurs  mistères  ,  par  per- 
sonnaiges^s'estoient  desmontrés  devant  lui  à  l'hon- 
neur et  faveur  du  roy  d'Angleterre  et  de  lui;  et 
vint  voir  l'armée  des  Angles,  lesquels  il  faisoit  mar- 
cher et  démarchera  sa  plaisance,  par  manière  de  les 
vouloir  conduire.  Le  duc,  par  l'espace  de  trois  heu- 
res parla  audit  roy  d'Angleterre,  qui  se  tenoit  aux 
champs.  Ung  coulon  (pigeon)  se  tint  sur  la  tente 
du  rov l'espace  de  jouret  demi.  Au  déparlementdu- 
quel,  survint  ung  horri])lerouldre  et  grand  orage, 
qui  porta  domage  grand  à  l'ost ,  par  les  pierres 
qui  cheurent ,    aussi  grosses  que  noix  gauglies. 

De  ce  jour  en  avant  Furent  Angles  assez  troublés; 
et  commencèrent  à  murmurer,  disans  que  le  roy 
tenoit  malles  proumesses  qui  leur  estoient  laictes. 
Le  tenqîs  se  passoit  sans  rien  exploicter.  Le  duc  de 
Bourgogne  s'eslongeoit  d'eulx ,  et  tiroit  en  Lor- 
raine, oi^i  il  avoit  laissé  partie  de  ses  ordonnan- 
ces ,  pour  en  conquester  et  gaigner  la  duché  et 
comté  de  Vautlemont.  Le  roy  de  France  ,  d'a-iître 
costé  ,  préparoit  son  armée,  au([iiel  le  roy  d'An- 
gleterre envoya  son  ambassade  ,  désirant  savoii- 
son    intention  ;    cl    pai-  ceste  mesme .   le    rov   de 
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J'iaure  fil  faire  Iclle  oflVc  .itulil  roy  (l'AiiyK'lerre. 
Premièreiiieni,  pour  trouver  en  eux  bonne  paix 
ou  trêves,   nionscii,''nenr  le  daulpliin,  fils  du  roi 
de  France,  es|)ous('roit  la  lilieai^^nce  du  roi  d  An- 
gleterre ;    et   lui  donncroil  cjjacun  an   cinquante 
mille  escus  pour  son  douaire;  et  |)ronictloit  le  roi 
de  J'rance  laire  la  soleninilé  des  nopces  à  ses  des- 
pcns,    et  l'aire  venir  la  fille   d'An<;leterre ,   à  ses 
cousts  et  frais,  en  France,  en  lui  donnant  estât 
liorniorable  ;  et  s'il  advenoit  que  ladiele  fille  aisnée 
allast  de  vie  à  trespas,   nionseijyneur  le  daulpliin 
espouseroit  la  seconde,  etconséquamnicnlla  tierce. 
Jtem  ,  jirometloit  le  roi  Loys  de  France ^  au  roi 
Edouard  d'Ani;lelerre,payerplainenient  la  somme 
de  soixante-mille  escus,  pour  le  support  de  la  des- 
pense qu'il  avoil  faicte  en  la  descente  de  son  ar- 
mée ,  et  de  j)ayer  annuellement  quarante-mille 
escus  durant  la  vie   de  chascun  d'eux. 

Item,  ci  pour  le  différent  qui  lors  esloil  entre  deux 
rois ,  tant  pour  le  droict  que  le  roi  d'Angleterre  se 
dict  avoir  au  rojaulmede  France,  que  pour  le  tiltre 
qu'il  porle  dudict  rovaulme  ,  le  roi  T-oys  estoit 
content  que  chascun  d'eux  clioisist  deux  hommes  h 
sa  voulonté  ,  fors  et  expers,  et  conseillers  en  ceste 
manière;  et  de  tenir  à  perpétuité  le  jugement  et 
arbitrage  que  les  quatre  cnsenible  en  diroicnt,  sur 
peine  de  deux  millions  d'or  ;  moyennant  que,  en 
dedans  trois  ans,  ils  ayent  rendu  leur  sentence  ; 
pendant  lequel  temps  to^te  dissention  et  guerre  se 
cesse  roit. 

Ces  offres  laites  et  présentées  par  le  roi  Loys , 
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le  roi  Edouard  fil  appeler  ses  princes,  nobles  chefs 
de  guerre  cl  rapilaines,  el  leur  exposa  comment 
ils  avoient  prou  mis  le  servir  en  ses  guerres,  l'espace 
d'un  an  entier,  pour  lequel  ils  estoient  pavés  pour 
demi  an  ,  et  ne  lui  avoient  encore  faict  guères  de 
service;  et  leur  reijuéroit  très  instamment  qu'ils 
fissent  leur  debvoir  de  accomplir  leur  proumesse. 
Adoncques  respondirent  les  nobles  et  chefs  de 
guerre,  par  la  bouche  de  l'un  d'eux  :  qu'ils  avoient 
faict  debvoir  de  autant  de  temps  qu'ils  avoient  esté 
en  son  service  ;  et  ne  tenoil  pas  à  eux  que  leur 
emprinse  n'esloit  parachevée  ;  mais  de  procéder 
plus  avant,  possible  ne  leur  estoit ,  pour  plusieurs 
raisons  ;  pom^  quoi  très  humlîlemeut  requéroient 
à  sahaulte  sérénité,  qu'il  se  voulust  contenter  d'eux 
et  les  tenir  pour  excusés.  Et  alléguèrent  le  terrible 
travail  et  labeur  intollérable  ,  ensemble  la  ])len- 
tiveuse  despense  qu'ils  avoient  portée,  tant  en  ras- 
semblement et  préparation  de  son  armée,  touchant 
chevaux,  armures  et  artillerie,  comme  pour  le 
long  séjour,  et  tardive  demourée  qu'ils  avoienl  eue 
sur  la  mer,  et  à  l'environ  d'icelle  ,  où  ils  avoienl 
trouvé  vivres  à  très  grande  chereté.  En  oultre  fi- 
rent remonslrance  de  la  misérable  povreté  et  ché- 
tif  estatoù  ils  estoient, en  couchant  sur  la  terre,  aval 
les  champs  ;  cl  comment  le  tenqjs  d'esté,  conve- 
nable aux  batailles,  se  ])assoit  ;  et  le  temps  d'jver 
approchoit  tant  fort,  que  possible  n^estoitde  Tiiire 
grande  conqueste  de  villes,  places  ou  chasteaux  ; 
laquelle  chose  estoit  graïuh'ment  nécessaire  ,  se  ils 
estoient  résolus  de  mainlciiir  la  guerre  en  tcnq^s 
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d'jver:  ot  que  possil)le  ne  leur  estoilsans  ent^aigc»' 
jojaux,  pour  lairc  nouveaux:  paiements,  et  sans 
aide  foraine  ou  secours  de  leurs  alliés.  Et  avec  ce 
commencèrent  à  dire  que   le  duc  de  Bouriroîrne, 

i  on 

en  la  ville  de  Calaix,  leur  avoit  proumis  secours , 
confort  et  faveur  de  corps,  de  gens  et  de  chevaulx; 
et  toules  fois,  que  quelqu'un  de  par  lui  ne  s'estoit 
monstre ,  par  quoi  ils  esloient  Irustrés  de  leur  es- 
pérance. Pai cillement  ne  s'estoit  apparue  <|uelque 
armée  du  duc  de  Bretaiyne,  qui  leur  avoit  proumis 
subside.  Et  Ifnites  fois  la  commune  renommée  es- 
toit  lors,  qu'il  s'estoit  l'cconcilié  avec  le  roi  de 
France.  Et  d'aullre  part,  le  comte  de  Saint-Poî . 
connestaMe  de  France,  esloit  cause,  comme  ils  di- 
soient, que  leurost,  o  cher  coust  et  horrible  des - 
pense,  estoit  passé  la  mer  et  venu  en  frontière 
d'ennemis.  Lequel  comte  se  devoit adjoindie  avec 
eux  ,  et  besongner  à  leur  proufict,  comme  ils 
esperoient:  el  ils  Irouvoienl  tout  ce  contraire,  dont 
ilsse  tenoienl  ibllementdéceuselabusés;  etprioient 
en  toute  bumilité  au  roi  Edouard  ,  qu'il  voulsist 
entendre  aux  affaires  licites  et  honnestes  ,  utiles  el 
raisonnables,  que  le  roi  de  France  lui  faisoit,  et 
culx  condescendre  à  traicté  pacifique. 

Ces  choses  dessus  dicles  considérées,  le  roi  ar.- 
glois ,  ensemble  les  nobles  princes  de  son  sang  et 
"nobles  barons ,  et  la  pluspart  de  son  armée,  ex- 
cepté le  duc  de  Glocestre  ,  s'accordèrent  légère- 
ment. Ee  roi  de  France  congnoissant  leur  estai , 
pour  les  mieulx  attirer  à  ses  conceptions,  pendarrt 
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le  temps  que  ceste  matière  se  traktoit ,  leur  avoit 
présenté  de  quatrevingts  à  cent  chariots  de  vin. 
De  ce  jour  en  avant,  Angiois  passèrent  et  rappas- 
sèrent  souventeibis  la  rivière  de  Somme;  et  ne  se 
attendirent  plus  aux  proumesses  de  leurs  alliés  ;  et 
se  prinrent  à  rudement  traictier  les  vivandiers  de 
Ilajnaull  et  aullres  pays  voisins  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  menoient  victuailles  à  leur  ost;  et  ne 
tenoient  compte  de  leursqueutes  ne  de  leurs  l)urres, 
aincois  esfondroient  leurs  tonneaux  et  prendoient 
leurs  chevaulx.  Les  deux  rois,  d'un  commun  ac- 
cord ,   s'approchèrent  de  Picquegny  ,  pour  com- 
muniquer leurs  affaires  ,   où  ils  firent  faire  deux 
maisonnettes  par-dessus  la  rivière  de  Somme,  sur 
le  pont  dudict  Picquegny  ;  en  l'une  desquelles  le 
roi  de  France  entra ,  accompagné  de  l'admirai  et 
du  seigneur  de  Craon,  et  du  mayeur  d'Amyens; 
et  le  roi  d'Angleterre  entra  pareillement  en  l'aul- 
tre ,  accompagné  de  quatre  ou  cinq  barons.  Ces 
deux  rois  parlementèrent  ensemble  heure  et  de- 
mie, puis  s'entrebrassèrent  l'un  l'aultre ,  par  les 
fenestres   desdictes    maisonnettes.    En  ce  mesme 
parlement  furent  plusieurs  choses  mises  en  avant 
et  descouvertes  d'un  costé  et  d'aultre ,  souverai- 
nement en  la  charité  de  monscig'neur  le  connes- 
table  ,  car  oncquespuis  ne  fut  en  gré  de  l'une  des 
parties.  Et  pour  ce  que  le  roi  Edouard  se  fioit  en 
lui,   le  roi  Loys  lui  fit  monstrer  une  lettrr     par 
monseigneur  l'admirai  escripte,  et  signée  par  la 
main  dudict  connestable ,  contenant  comment  il 
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prouiiiclloit  aiidict  roi  Lojs,  silost  que  l'armée 
tl'An^lclerre  seroit  descendue ,  il  se  lourreroit  en 
la  guerre. 

Le  duc  Charles  estant  à  Yalcnchiennes  ,  mon- 
seigneur le  connestable  estant  en  atours  de  dueil 
pour  madame  de  Savoie,  son  espouse  ,  nouvelle- 
Icment  alors  trespassée  de  ce  siècle,  se  trouva  de- 
vant ledit  duc  sur  saulf-conduict,  environ  le  troi- 
siesme  d'aoust  ;  et  par  trois  jours  parlementèrent 
ensemble,  eux  deux  seulement,  en  une  chambre, 
à  la  Salle-le-comte.  Aulcuns  disoient  queleduc 
vouloit  qu'il  lui  mist  en  main  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ,  ce  que  monseigneur  le  connestable  ne 
vouloit  faire,  que  premier  n'eussist  rendu  l'es- 
pée  au  roi.  Le  duc  ne  fut  content  de  son  ex- 
cuse; et  luy  respondit  que  s'il  ne  l'avoit  par  son 
moyen,  il  l'auroit  par  aultre.  Et  atant  partit  ledit 
connestable  à  demy-mal  en  grâce  de  lui;  et  fut  quasi 
habandandonné  de  ces  trois  bandes. 

Ce  temps  pendant,  se  forgea  le  traictc  des  Fran- 
çois et  des  Anglois,  qui  fut  parachevé  la  nuict  Saint- 
Jean  Décolace,  par  la  manière  que  dessus  est  dict. 
Et  y  fut  mis  par  addition  ^  que  le  roi  Loys^  en  faveur 
etcontemplacion  duroiEdouard,  feroil  emprainc- 
ter  le  soleil  eus  tous  les  escus  qui  depuis  seroient 
forgés  de  par  lui  ;  et  lui  fit  paye  de  cinquante  mille 
escus  chacun  an.  Alais  le  mariage  de  monseigneur 
le  daulphin  ,  ne  sortit  pas  à  efTect  à  la  fille  du  roi 
englès.  Et  plusieurs  nobles  courages  soi  donnè- 
rent grant  merveille ,  comment  le  roi  de  France 
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se  veull  condescendre  à  pajer  telle  finance  à  son 
capital  ennemi.  Et  disoient  les  aulcuns  que  le 
royanlme  en  estoit  fort  humilié ,  grandement  as- 
servi, el  noté  comme  tributaire.  Sur  cest  appoin- 
tement ,  retourna  le  roi  Edouard  ,  ensemble 
son  armée,  vers  Calaix,  par  La  Broi,  par  Auxi  et 
le  pays  de  Picardie^  où  ils  firent  assez  de  maux. 
Quand  ils  s'en  retournèrent  par  la  comté  de  Boul- 
lenois,  ceulx  du  pajs^  qui  jamais  ne  les  aymèrent^ 
pour  la  proximité  des  frontières  qu'ils  ont  en- 
semble ,  lorsqu'ils  trouvèrent  advantage  ,  cbaro-è- 
rent  sur  eux  en  passant.  Ainsi  par  leurs  mains 
trespassèrent  qui  la  mer  point  ne  repassèrent. 


CHAPITRE    XXIV. 


La  conques  le  que  fit  monseigneur  le  dur  Cliarles  delà  duce  de  Lor- 
raine. 


OuAND  monseigneur  le  duc  Charles  de  Bour^ro- 
gne  eut  visité  l'ost  du  roi  Edouard,  son  beau-Irère, 
il  retourna  d'illec,  sur  espérance  de  conquerre  la 
ducé  et  comté  de  Vaudemont ,  sur  le  duc  René 
qui  l'avoit  desfié  de  feu  et  de  sang-,  devant  la  ville 
de  Nusse.  Et  en  passant  par  Valenchienncs ,  le 
vingt  et  uniesme  jour  d  'aoust ,  se  tira  à  ÏMons  en 
Ilaynault,  à  Nivelle  et  à  Namur,  auquel  lui  vin- 
rent nouvelles  du  parlement  de  Picquegni,  entre 
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le  roi  tle  France  cl  le  roi  cl'AMylcterrc,  cl  de  l'ac- 
cord d'iccux;  de  quoi  lui  et  les  siens  se  donnèrenl 
grand  merveille.  Mondil  seigneur  le  duc  séjourna 
à  Namur  près  de  vingl-six  jours,  où  il  ])assa  les 
revues  des  gens  de  son  Ijoslel ,  puis  se  Irouva  à 
mars  en  famille  apparlenanl  à  monseigneur  le 
grand  baslard  de  Bourgogne.  De  la  Uoclie  passa 
par  JuUiers,  cl  vint  à  Arlon  et  à  Solieuvre,  où  il 
séjourna  vingt-six  jours,  à  cause  d'un  apostume 
cpiilui  vinten  la  gorge.  En  ce  temps  pendant,  mon- 
seigneur le  connestal)le  de  France,  Lojs  de  Luxem- 
bourg, c(jmte  de  Saint-Pol,  envoya  vers  lui,  nuict 
et  jour,  message  sur  aullre.  Pendant  ce  temps, 
monseigneur  le  duc  avoit  misses  ordonnances  sur 
les  Ironlières  de  Lorraine,  et  capitaines  de  grande 
recommandation  ,  tant  Bourguignons  comme  Ita- 
liens: c'est  assavoir  le  comte  dcCanipo-Basso,  Troy- 
lus,  Jacques  Galliot,  messire  Régnier  de  Broc- 
liusen,  messire  Phelippe  de  Berghes,  le  seigneur 
de  Cliantereine,  cl  aultres  fort  expérimentés  de  la 
guerre.  Lors  estoient  iceulx  capitaines,  devant  une 
ville  nommée  Dye,  par  lesquels  les  Jauhourgs, 
aussi  forts  que  la  ville,  furent  prins  par  un  très 
aspre  et  grand  assault ,  et  la  ville  se  rendit  à  leur 
voulonlé  ;  il  y  avoit  environ  six  vingts  Suisses  et 
Allemands  culevriniers,  qui  furent  prins  et  pendus 
par  les  arj^res.  Monseigneur  le  duc  se  trouva  de- 
vant une  grosse  abbaye,  nommée  Goze,  forte 
comme  un  cbasteau.  L'ouverture  lui  fut  déniée 
par  les.  babilans  d'icelle.  Mondit  seigneur  jura  par 
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Saint-Georges,  que,  s'ils  ne  lui  ouvi  oient  les  portes, 
il  feroit  bouter  le  leu  dedens. 

Finablement  ouverture  lui  fut  faicte.  Le  seisrneur 
de  Bièvres  ,  premier  chambellan ,  ensemble  et  les 
maistres  d'iiostel,  y   furent  pour  ceste  nuict;   et 
mondit  seigneur  se  logea  en  la  ville.  De  l'abbaye 
de  Goze ,  monseigneur  se  trouva  devant  un  chas- 
teau  en  Lorraine,  nommé  Prony,  où  il  l'ut  salué 
de  traict  à  pouldre.  Et  icellui  duc  lit  mettre  ses 
gens  en  bataille  ,  à  cause  que  l'artillerie  passoit  ; 
puis  alla  devant  une  ville  forte  ,  nommée  Pont-à- 
Mousson ,    appartenant  au   roi  Régnier,  laquelle 
estoit  gardée  par  le  bastard  de  Lorraine  et  aulcuns 
Allemands,  lesquels  sentans  rapprochement  du 
duc  Charles^  habandonnèrent  la  place;   et  ceux 
de  la  ville    le  boutèrent  dedens ,  saufs  corps  et 
biens. 

Le  duc  oyt  nouvelles  que  le  prince  de  Ta- 
rente,  don  Frederick,  fils  du  roi  de  Naples,  es- 
toit  à  un  village  illec  àl'environ;  et  pour  le  bien 
viengnier,  le  seigneur  de  Bièvres,  le  seigneur  de 
Baudeville  ,  le  seignenr  d'Ordre  et  le  sei^-neur  de 
la  Marche  furent  envoyés  vers  lui.  Puis  monsei- 
gneur alla  au-devant  de  lui  près  d'un  traicl  d'arc  ; 
et  le  menoit  le  duc  de  Clèves.  Et  quand  vint  à  l'a- 
border, ledit  prince  se  mist  à  pied.  Si  fist  mon- 
seigneur le  duc,  et  après  eux  avoir  embrassés,  re- 
montèrent ^i  cheval  et  allèrent  en  la  ville.  Ltdit 
prince  avoit  quatre-vingt  et  seize  mulets  chargés  de 
bagues ,   et  estoit  bien  accompagné  de  plusieurs 
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nobles,  et  fit  grande  révérence  à  monseigneur.  L<; 
vendretU  pénultiesme  du  mois  de  septembre,  mon- 
seigneur le  duc,  le  prince  et  leurs  o'cns  ,  se  parti- 
icnt  et  se  logèrent  à  Coudé,  un  fort cliasteau  bien 
situé  y  lequel  fut  donné  par  mondil  seigneur  le 
duc,  au  fils  du  comte  de  Campo-Basso,  qui  fut 
tenu  par  les  babitans  d'illec  pour  leur  seigneur. 
De  Condé,  monditseigneur  se  trouva  devant  la  ville 
de  Nancy,  en  Lorraine,  où  il  fit  ranger  ses  gens  en 
bataille ,  pour  faire  sortir  les  gens  de  guerre  de  la 
ville,  ce  que  point  ne  firent.  Et  mondit  seigneur, 
avec  son  armée,  s'en  alla  loger  à  Nœufville,  entre 
Nancy  et  Saint-Nicolas ,  où  le  lendemain  il  fist 
son  pèlerinage  ,  qui  fut  le  premier  jour  d'octobre. 
Puis  monseigneur  et  son  armée  vinrent  loger  à 
Bavonne,  une  bonne  villc^  appartenant  au  fils  du 
seiffneur  de  Montafiru.  Les  chevaliers  furent  loirés 
en  ladite  ville  ,  et  njonseigneur,  ensemble  ses  gens 
d'armes, aux  champs,  où  les  ambassadeurs  deFrance 
vindrent  parler  à  lui  à  part,  l'espace  de  trois  à 
quatre  heures;  et  tost  après,  monseigneur  envoya 
une  compagnie  de  Lombards  devant  un  cliasteau 
nomme  Saint-Germain,  lc([uel  fut  prins  d'assault, 
brusié  et  desmolli ,  et  les  Suissers  qui  le  gardoient 
pendus  et  estranglés.  De  Bavonne,  monseigneur 
vint  devant  une  bonne  ville,  nommée  Charme. 
Ceux  qui  dedens  lurent  tiroient  sur  l'ost  de  mon- 
seigneur, lequel  passa  la  rivière  de  la  Moselle  en 
très  grand  danger  de  sa  vie. 

Ceux  de  la  ville  sentant  ceste  approche  ,  boulé- 
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rent  le  feu  en  un  Ibrl  grand  iauljourg  ,  qui  lou- 
iet'ois  fiit  gaigné  par  le  bailly  de  Brabant,  à  force 
de  douze  cents  liommes,  lesquels  rescouyrent  plu- 
sieurs maisons. 

Le  jour  ensuivant,  la  ville  se  rendit  à  la  voulenté 
de  monseigneur.  Les  gens  d'armes  estrangers , 
comme  François,  Picquars,  Suissers ,  Gascons, 
et  Allemands ,  en  nombre  de  vingt-quatre^  furent 
condamnés  à  estre  pendus  à  un  seul  arbre.  Et  pour- 
tant que  le  bourreau  de  Saint-Germain  estoit  ail- 
leurs empescbé  à  cause  de*  son  ofîice,  le  paige 
d'un  capitaine  nommé  Jean  delà  Barre,  fut  con- 
danmé  à  pendre  les  vingt-trois,  et  qu'il  auroit  la 
vie  saulve  :  ce  qu'il  commença  à  faire  jusques  au 
nombre  de  six,  desquels  son  maistre  fut  l'un  ;  puis 
le  bourreau  survint  qui  pendit  le  demourant  ;  et  la 
ville  fut  pillée  et  bruslée,  et  les  babitans  prison- 
niers. Monseigneur  se  deslogea  de  devant  Charme 
le  neuviesme  d'octobre  ;  et  lut  le  siège  mis  devant 
Dampierre^  une  forte  villette  ,  laquelle  après  avoir 
esté  battue  d'engins,  se  rendit  à  la  voulonté  du 
duc,  et  fut  pillée  el  bruslée^  et  les  manans  j)rison- 
niers ,  car  n'y  avoit  nuls  gens  de  guerre. 

Lelendemain,  monseigneurse  logea  aux  champs 
entre  Espinal  et  Chasleau  sur  Mosel.  Aulcuns Bour- 
guignons s'advanchèrent  d'aller  devant  Espinal , 
sans  le  sceu  de  monseigneur.  Si  furent  servis  de 
serpentines,  et  navrés  et  tués  par  ceuxde  la  ville,  qui 
y  firent  une  saillie.  Geste  mesme  nuict,  monsei- 
giieur  envoya  quatre  cents  lances  de  ses  ordon- 
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iiancos,  qui  j^^aignèrent  une  partie  des  l'auxbourf^s. 
lù  firent  reste  eniprinsc  les  gens  de  monseigneur 
Rojnier  do  lîrouc-lujyscn  et  Jehan  de  Long-ueval. 
Aulcurib  auUres  lauxhouriis  iraifrnèrent  les  i:ens 
de  Troylus,  Lombard,  et  depuis  les  perdit;  et  nion- 
seig-neur  Inidistcjue  s'il  ne  les  reprcnoit,  qu'il  lui 
(eroit  tranclier  la  teste.  Et  ])our  donner  ajïppoclie 
à  la  ville,  monseigneur  passa  la  rivière  de  la  Moselle, 
moult  profonde  et  rade;  parquoi  plusieurs  furent 
nojés.  Et  finalement  fut  assiégée  la  ville  d'I'^spirial, 
par-decà  et  par-delà  l'eau  ;  ettioientceulx  delà  ville 
sur  ceulx  de  l'ost  dru  et  menu,  et  eeulx  de  l'ost 
ne  se  faindoient  pas.  Il  y  a  en  Espinal  trois  forts  , 
deux  villes  fermants  l'une  contre  l'autre,  et  un 
fort  cliasteau  ;  et  esloit  nmnie  leur  ville  de  huit 
cents  condjallansestranijiers, François  etAUemans. 
Le  dix-septième  jour  du  mois  d'octobre,  les  ca- 
pitaines du  chasleau  et  des  deux  villes  d'Espinal 
parlementèrent  à  monseigneur;  et  fut  faict  l'ac- 
cord tellement ,  qu'ils  se  rendirent ,  corps  et  biens 
saulfs,   et   pareillement  les  gens  armés,  moyen- 
nant qu'ils  se  partiroient.  Et  monseigneur  le  duc 
y  entra  deux  jours  après  et  y  ouit  la  messe;  mais 
il  retourna  dormir  aux  chanjps  ;  et  après  que  les 
garnisons  furent  assises,  il  se  logea  à  trois  lieues 
près  de  \  audemont.  Et  le  lendemain  partist  mon- 
seigneur et  son  armée,  devant  le  point  du  jour  ; 
et  se  trouva  devant  la  ville   au  malin.  Ceux  qui 
dedans  esloient  furent  comme  surpris. 

Monseigneur  les  envoya  sommer,  et  n'y  vou- 
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loierit  entendre,  ains  nioient  de  bons  hajs  sur 
toutes  les  eompagnies  de  l'ost  ;  mais  enfin  ils  par- 
lementèrent tellement,  qu'ils  rendirent  la  ville  et 
le  chasteau,  leurs  corps  et  biens  saulfs;  et  le  sei- 
gneur de  Bievres  prist  le  serment  des  habitans, 
promectans  d'eslre  bons  et  loyaux  subjects  comme 
conquis.  L'on  y  mit  nouveaulxofliciers  et  garnison 
suffisante.  Pendant  ce  temps,  les  trêves  de  neuf 
ans  vindrent  à  monseigneur  le  due  Charles  ,  entre 
le  roj  Loys  de  France  et  lui,  qui  lurent  jurées  et 
accordées  entre  eulx ,  par  la  manière  qui  s'ensuit  : 


CHAPITRE    XXV- 

Copie  des  trêves  de  noef  ans. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.,  à  tous  ceux 
elc,  salut.  Comme  par  ci-devant  plusieurs  journées 
ayent  esté  tenues  en  divers  lieux,  entre  les  gens 
à  ce  commis  et  députés  par  le  roy  et  nous,  pour 
trouver  moyen  de  réduire  à  bonne  paix  et  accord 
les  questions,  divisions  et  différents  estans  entre 
nous,  et  sur  icelles  recouvrer,  trouver  et  accepter 
finalement  une  bonne  paix ,  laquelle  chose  jusques 
ici  n'a  peu  prendre  conclusion  ;  considérant  que 
à  l'honneur  et  louange  des  princes  chrestiens,  riens 
n'est  plus  convenable  que  de  désirer  et  avoir  paix, 
de  laquelle  le  bien  et  le  iVuict  des  choses  terrien- 
nes et  mortelles  est  si  grand  que  ])lus  ne  pourroit  : 
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Nous,  clésirans  envers  Dieu,  noslre  créateur,  nous 
nionstrcr  Terlucux,   obéissans  en  toutes  nos  opé- 
rations par  eflect  ,  aflin  que  l'église  vacquant  au 
service  tlivin ,    puisse   prendre    vigueur,  et    de- 
niourer  en   vraie  et  seure  francliise   et    liberté  ; 
les  nobles  courages  des  hommes  mortels  habon- 
der  en  repos  et  tranquillité,  sans  servitude  d'ar- 
nies,  et  que  l'enlreteiiement  de  nos  pays  et  seigneu- 
ries, tant  au  faict  de  la  marchandise  comme  aul- 
trement,  puist  estre  permanente, etl'eslatd'uncha- 
cun  demorer  en  son  entier  ;  et  conséquement  le 
povre  et  menu  peuple,  ensemble  tous  nos  subjects, 
puissent  labourer  et  vacquer,  chacun  en  droictsoi, 
à  leurs  industries  et  artifices  sans    quelqu'onc- 
ques  violences  et  oppressions  ;  et  en  temps  à  venir , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu,  entre  eux  vraie  et  per- 
pétuelle paix  et  justice  nécessaire  à  tous  chrestiens, 
garder,  entretenir  et  conserver,  et  en  icelle  vivre 
ou  mourir  inviolablement  :  Ayons ,  par  l'advis  et 
délibéracion  de  plusieurs  de  nostre  sang  et  gens 
de  nostre  grand  conseil,  faict ,  conclud  et  accordé 
entre  le  roi  et  nous,  pour  nous,  nos  hoirs  et  succès- 
seurs,  et  pour  tous  les  pays,  terres  et  seigneuries 
d'une  part  et  d'aultre,  trêves  générales  en  la  forme 
et  manière  qui  s'ensuit  : 

Cy  sont  les  articles  faicts  et  accordes  entre  le  roi  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ,  touchant  la  trêve  faicte  et  conclue  entre  eux. 

«  Premièrement.  Bonne,  seure  et  loyale  trêve, 
seur  estât,    abstinence  de  guerre,  sont  prinses  , 
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acceptées ,  formées ,  conclues  et  accordées  par 
terre  et  par  mer,  et  par  eaues  doulces,  entre  le  roj 
etmondit  seigneur  de  Bourgogne,  leurs  hoirs,  suc- 
cesseurs, pays,  terres,  seigneuries,  subjects  et 
serviteurs,  icelles  trêves,  sur  Testât  et  abstinence 
de  guerre,  conimencliant  ce  jourd'hui,  treiziesme 
jour  de  ce  présent  mois  de  septembre,  durant  le 
temps  et  terme  de  neuf  ans,  et  finissant  à  semblable 
treiziesme  jour  du  mois  de  septembre  les  dits  neuf 
ans  révolus,  qu'on  dira  l'an  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  et  quatre.  Pendant  lesquelles  trêves,  seur  estai 
et  abstinence  de  guerre,  cesseront  d'une  part  et 
d'autre  toutes  guerres,  hostilités  et  voyes  de  faict;et 
ne  seront  faicts  par  ceux  de  l'un  parti  sur  l'aultre, 
de  quelque  estât  qu'ils  soient ,  aulcuns  exploicts 
de  guerre,  prinses  ou  entreprinses  de  villes,  cités, 
cliasteaux,  forteresses  ou  places  tenues  ou  estans  es 
mains  ou  obéissance  de  l'un  ou  de  l'aultre^  quel- 
que part  qu'elles  soient  scituées  ou  assises,  par  as- 
saults,  sièges,  emblées  ,  eschellements  ,  composi- 
tions ,  povoir,  actions ,  ne  sous  couleur  de  debtes 
ou  obligations,  tiltres  ne  aultrement,  en  quelque 
forme  ou  manière  que  ce  soit.  Supposé  que  les  sei- 
gneurs halùtans  desdites  villes  ,  cités  ,  chasteaux  , 
places  ou  forteresses,  ou  ceux  qui  en  auront  la 
garde,  les  voulsisseiit  rendre ,  bailler  ou  délivrer 
de  leur  voulonté  ou  aultrement ,  à  ceux  du  parti 
ou  obéissance  contre;  au  quel  cas.  s'il  ad venoit  ce- 
lui par  lequel  ou  à  l'aveu  duquel  avoit  esiéprinse 
ladile  ville  ou  Ailles,  chasteaux,  places  ou  forte- 


(•475)  ni'   Ji'AN  MOLiNirr.  i5t 

ressc's,  l'on  seroil  Ictiu  <le  fjiire  rendre  ou  restituer 
plaineniciil  à  celui  sur  qui  ladite  prinsc  avoit  esté 
laicic,  sans  eu  délaisser  la  reslilulion  pour  quel- 
conques causes  ou  occasions  que  ce  soit  advenu  , 
en  dedans  huict  jours  après  la  sommation  sur  ce 
faicte  de  Tune  des  parties  h  Taultre  ;  et  au  cas 
que  deflaull  y  auroit  de  ladite  restitution,  celui 
pour  la  j)arlie  duquel  ladite  surprinse  aura  esté 
faicte,  pourra  recouvrer  ladicte  ville  ou  villes  , 
cités,  cliasteaux,  places  ou  forteresses,  par  sièges^ 
assaults,  esclielleuients  ou  compositions  ,  par  voie 
de  faict  ou  hostilité  de  guerre  cl  aultrement,  ainsi 
qu'il  pourra,  sans  ce  que  l'aultre  y  donne  empes- 
cljement,ou  que,  à  l'occasion  de  ce,  lesdites  tresves 
seur  estât ,  ou  abstinence  de  guerre  puissent  estre 
dictes  ne  entendues  ronq^ues  ne  enfreintes  ,  mais 
demeureront  ledit  temps  durant  en  leur  pleine  et 
entière  force  et  vertu.  Et  si  sera  tenu  celui  qui 
n'aura  faict  ladite  restitution,  rendre  et  payer  tous 
cousts  et  dommages  qui  auroient  esté  ou  seront 
faicts  ou  soustenus  ,  en  général  et  particulier,  par 
celui  ou  ceux  sur  qui  ladite  prinse  auroit  ainsi  esté 
faicte. 

«  Item,  et  par  les  gens  de  guerre  ou  aultre  parti 
et  alliances  de  mondit  seii^neur  de  Bour"-02rne , 
qui  voudront  estre  comprins,  ne  seront  faictes  aul- 
cunes  prinses  de  personnes,  courses,  robe  ries , 
pilleries  ,  logeis  ,  appactis  ,  ranchonnements  ^ 
prinses  ou  descousses  de  personnes,  de  best(?s  ou 
d'aultres  biens  quelconques^  sur  les  terres,  villes. 
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places,  seigneuries,  ou  aultres  lieux  estans  du 
parti  ou  obéissance  du  roy  ;  et  pareillement ,  par 
les  gens  de  guerre  et  aultres  estans  du  parti  et 
alliance  du  roj,  qui  vouldront  estre  comprins,  sur 
sur  les  terres,  villes,  places,  seigneuries,  ou  aultres 
lieux  estants  du  parti  et  obéissance  de  monseigneur 
de  Bourgogne  ;  ains  seront  et  debvront  tous  les 
subjects  et  serviteurs  d'un  costé  et  d'aultrc ,  de 
quelque  estât ,  qualité  ou  condition  qu'ils  soient, 
chascun  en  son  parti  et  obéissance ,  seurement , 
saulvement  et  paisiblement,  de  leurs  personnes 
et  de  leurs  biens;  et  y  pourront  labourer,  mar- 
chander ,  faire  et  pourveoir  toutes  leurs  aultres 
besongnes,  marchandises,  négociations  et  affaires, 
sans  destourbier  ou  empeschement  quelconque, 
et  tout  ainsi  qu'en  temps  de  paix. 

«  Ite/?i ,  pendant  et  durant  lesdites  trêves,  seur 
estât  et  abstinence  de  guerre ,  les  subjects,  officiers 
et  serviteurs ,  d'une  part  et  d'aultre,  soit  prélats, 
gens  d'esglise ,  princes ,  barons,  marchands,  Ijoiir- 
geois,  laboureurs  et  aultres,  de  quelque  estât, 
qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  pourront  aller , 
venir,  séjourner,  converser,  marchander,  et  au- 
trement, en  tels  habillements  comme  bon  leur  sem- 
blera, pour  quelconques  leurs  négoces  et  affaires  , 
les  uns  avec  les  aultres,  et  les  uns  es  pays  et  sei- 
gneuries et  obéissance  de  l'aultre ,  sans  sauf-con- 
duict  et  tout  ainsi  que  bien  polroit  oncques  aller 
et  marchander  en  temps  de  paix  et  sans  aulcun 
destourbier  ,    arrest  ou  emposchrmcnt,  si  n'est 
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par  \oyc  île  justice,  ou  pour  ck'l)tes,  ou  pour  les 
(lélicts,  abus  ou  excès  qu'ils  y  auront  d'ici  en 
avant  pcrj)ctrés  et  commis  ;  sauC  aussi  que  gens  de 
guerre  en  armes  et  en  puissance,  ne  pourront 
entrer  de  l'un  parli  en  l'aultre,  en  plus  liault 
nombre  de  quatre  vingts  ou  cent  chevaliers ,  ou  en 
dessoubsj  et  ne  seront  dictes  et  proférées,  à  ceux 
qui  iront  ou  converseront  d'une  part  et  d'aultre , 
aulcunes  injures  et  opprol)rcs  ,  à  cause  du  parti  ; 
et  s'aulcuns  font  le  contraire,  ils  seront  pugnis 
comme  infracteurs  des  trêves. 

«  Et  en  oultre  prélats^  gens  d'esglise,  nobles, 
bourgeois,  marcliands ,  et  aulfres  subjects,  ofîi- 
ciers  et  serviteurs  d'un  parti  et  d'aultre  ,  de  quel- 
que cstatoucondition  f[u'ils soient,  durant  lesdictes 
Ircves,  seur  estât  el  abstinence  de  guerre,  auront  et 
retourneront  à  la  jojssance  et  possession  de  leurs 
bénéfices,  places,  terres,  seigneuries,  et  aultres 
i)iens  immeubles,  en  Testât  qu'ils  les  trouveront  ; 
et  y  seront  receus  sans  empeschement,  contredict 
ou  difliculté,  et  sans  en  obtenir  aultre  lettre  de 
main-levée ,  ne  estre  constraincts  à  en  faire  nou- 
velle féaulté  ou  hommage  ,  en  faisant  servir  en 
leurs  personnes  ,  ou  par  leurs  procureurs ,  ou  son 
lieutenant,  soubs  qui  seront  lesdicts  bénéfices, 
places ,  terres ,  seigneuries  ou  biens  immeubles  , 
de  non  traictcr  ou  pourchasser  d'iceulx  quelcon- 
ques chose  préjudiciable  au  parti  où  elles  seront  ; 
et  les  seigneurs  du  parti  auxquels  appartiendront 
places  estans  es   frontières  de  l'aultrc  parti,  en 
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récepvant  le  délivrement  d'icelles,  proiimetterônt, 
jureront,  et  bailleront  leurs  scellés,  de   non  en 
faire  guerre  au  parti  où  elles  sont,  et  que,  lesdites 
trêves  expirées,  les  délaisseront  en  pleine  obéis- 
sance au  parti  où  elles  seront.  Toutes-fois,   pour 
aulcunes  causes  et  considérations,  le  rojest  content 
que  la  place  de  Kamburs  soit  entièrement  baillée 
et  délivrée  aux  seigneurs  d'icelle ,  sans  y  mettre 
aultre  capitaine  ou  garde ,  pourveu  qu'il  fera  ser- 
ment, et  aussi  qu'il  baillera  sonscelenlamain  d'ice- 
luy  qui  lui  fera  ladicte  restitution ,    que    devant 
ceste  présente  trêve ,  ne  après  icelle  finie ,  il  ne 
fera  ne  pourchassera  chose  préjudiciable  au  roi,  ne 
à  ses  pays  et  seigneuries;  et  ne  mettra  garnison 
en  icelle  place,  qui  porte  ou  face  dommage  à  l'une 
neà  l'aultre  partie.  Et  quant  aux  places  et  forte- 
resses de  Beaulicu  et  Vervins ,   mondict   seigneur 
de  Bours'oo'ne  consent ,  en  lui  faisant  la  délivrance 
réelle  des  villes  et  ])ail liages  de  Sainct-Quentin,  et 
des  places  dont  traicté  est  faict  entre  le  roi  et  lui, 
les  forteresses  desdicls  lieux  abattues,  la  revenue 
et    seigneurie    demeurent    entièrement  aux  sei- 
gneurs d'icelles.   Et  aussi  est  traicté  et  accordé  , 
pour   plus   ample  déclaration ,   que  les  terres  et 
seigneuries  de  la  Ferre  ,   Gbastelet,  Vendeul  et  de 
Saint-Lambert,  dépendans  de  la  comté  de  Marie  , 
demoureront  au  roy  en  obéissance,  pour  y  prendre 
tailles,  aides   et  tous    aultrcs  droicls,   comuiô  es 
aultres  terres  de  son  ol)éissance.  l^a  seigneurie  et 
revenue   d'icelle  demoureront  à  monseigneur  le 
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conil(.'  (1(;  Marie,  cl  parcilloiiiciiL  les  cliasteaux, 
villes,     terres,    cliaslellenies   et    seigneuries    de 
Marie,  Gercj,  Monlcornel,  Saincl-Goubain  ,  aussi 
(lenioureronl  à  niondiol  seii>iieui'  di.'  iiouriiOirne  en 
obéissance,    pour  y  prendre   telles  aydes  et  tous 
autres  droicts  dessus  dicls.  La  seii4neurie  et  reve- 
nus denioureront  au  comte   de   Marie,    selon  le 
contenu  de  l'article  précédent.  Et  aussi,  en  la  pré- 
sente trêve  et  abstinence  de  guerre,  en  tant  qu'il 
touche  lesdicls  articles  de  conservation,   hantise  , 
retour  et  jouissance  de  biens,  ne  seront  conij)rins 
niesseigneurs  liaulduin,  soi  «lisant  baslartde  lîour- 
gogne,  le  seigneur  de  Renty  ,   nicssire  Jehan  de 
Chassa  ,  cl  nicssire  Philippe  de  Conimines,    ains 
en  seront   et  denioureront    en    tout  exceptés  et 
fourclos.    Et  s'aulcune  chose  estoit  faicte  ou  at- 
temptée  au  contraire  de  ceste  présente  trêve,  seur 
estât   et  abstinence  de  guerre ,   ou   d'aulcun  des 
poincts  on  articles  qui  y  sont  contenus,  ce  ne  tour- 
nerane  portera  préjudice,  fors  que  ù  l'infractenr  ou 
infracteurs  seulement,  ladicte  présente  trêve  ton- 
jours  deniourant  en  sa  force  et  vertu,  ledict  temps 
durant  ;  lesquels  infracteurs  en   seront  pugnis  si 
griefvement  que  les  cas  le  requéreront  ;  et  seront 
les  infractures,  s'aulcunes,  sont  reparées  et  remises 
an  premier  estât  et  deu  ,  par  les  conservateurs  cy 
après  nommés,  promptenient,  se  la  chose  y  est  dis- 
posée ,   ou  du  plus  commenceront  à  y  besongner 
dedans  six  jours  après  que  lesdictes  infractures  se- 
ront venues  à  leur  congnoissance  ;  et   ne  partiront 
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lesclicts  conservateurs  d'une  part  et  d'aultre ,  d'en- 
semble ,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  appoincté  et 
l'ait  faire  lesdictes  réparations ,  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra ,  et  que  les  cas  le  requéreront.  Et  pour  la 
part  du  roi  seront  conservateurs  pour  la  comté  de 
Sainct  Waleri ,  et  les  autres  places  à  l'environ, 
monseigneur  le  marcschal  de  Gamasces  ;  pour 
Amiens,  Beauvoisis,  et  marches  à  l'environ,  mon- 
seio'nenr  de  Torsi  ;  pour  Compiègne ,  Noyon ,  et 
les  marches  à  l'environ ,  le  bailly  de  Vermandois  ; 
pour  la  comté  de  Guise,  laTerrace  et  Erteloix , 
le  seigneur  de  Yiliiers  ;  pour  la  chastellenie  de  la 
Ferre  et  Laon ,  le  prevost  de  la  cité  de  Laon  ;  pour 
le  pays  du  roi,  environ  les  marches  de  Bourgogne, 
monseigneur  de  Beaujeu  y  pourra  commettre  ; 
pour  le  baillage  de  Lyonnois,  le  bailly  de  Lyon; 
pour  toute  la  coste  de  la  mer  de  France ,  monsei- 
gneur l'admirai  y  polra  commettre. 

Itein,  pourlapartde  mondictseigneur  de  Bourgo- 
gne seront  conservateurs  pour  le  pays  de  Ponlieu  et 
Vimeu  ,  messire  Philippe  de  Crèvecœur,  seigneur 
d'Esquerdes;  pour  Corbie  et  la  prévosté  de  Salloit 
etBauquesne,  le  seigneur  de  Contay;  pourPcronne 
et  la  prévosté  dudict  Péronne,  le  seigneur  de 
Clary,  etenson  absence  le  seigneur  de  la  Bergerie. 
Et  pareillement ,  pour  les  prévostés  et  villes  de 
Montdidier  et  Roye,  et  places  là  environ  ,  pour 
Arllîois ,  Cambresis  et  Beaurevoir,  Jeliai.  de 
Longueval,  seigneur  de  Vaux  ;  pour  la  comté  de 
Marie  ,    monseigneur  de  Hombcrcourt  ;  pour   le 
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pays  de  llaynaiilt,  le  seigriciir  de  Ajmeries,  grand 
haillj  de  IJa^ynault  ;  pour  le  pays  de  Liège  et  de 
Namur,  moudict  seigneur  de  llombercourt,  lieu- 
tenant de  mondict  seigneur  le  ducèsdicts  pays; 
])Our  le  pays  de  Luxembourg,  leniarquis  deRolelin; 
pour  le  pays  de  Bourgogne ,  ducé  et  comté  ,  villes 
et  places  à  l'environ,  estans  en  l'obéissance  de  mon- 
dict seigneur  ,  monseigneur  le  marescal  de  Bour- 
gogne, qui  eommellra  particulièrement  en  son 
lieu ,  oij  il  sera  besoing  ;  pour  le  pays  de  Mas- 
ronnois  et  places  à  l'environ  ,  messire  Tristan  de 
Toulonjon  ,  gouverneur  dudict  Aussoire  ;  pour  la 
ville  et  chastellenie  de  Bar-sur-Seine  et  places  à 
l'environ  ,  le  seigneur  des  Champs;  pour  la  mer  de 
Flandres,  messire  Josse  de  Lahiing,  admirai  ;  pour 
la  mer  de  Hollande  ,  Zellande  ,  Artliois  et  Boulle- 
nois,  monseigneur  le  comte  de  Boucliain^  admirai 
desdicts  lieux. 

«  lirnf,  et  s'il  advenoit  que,  durant  et  pendant  le 
temps  de  ladicte  trêve  ,  aulcuns  des  conservateurs, 
d'une  part  et  d'aultre ,  allassent  de  vie  à  trespas, 
en  ce  cas ,  le  roy  ,  en  sa  part ,  et  mondict  seigneur 
de  Bourgogni; ,  en  sa  part,  seront  tenus  nommer 
et  eslablir  aultres  conservateurs,  qui  auront  otel 
et  semblable  povoir  comme  les  précédents,  et  le 
signifier  aux  conservateurs  prochains ,  afin  qu'aul- 
cun  n'y  puist  prétendre  ignorance. 

Jteni ,  lesquels  conservateurs  particuliers  qui 
ainsi  seront  commis  pour  la  part  du  roy,  et  pour 
la  part   de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  ou 
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leurs  subrogués  et  commis ,  s'ils  avoient  légitime 
accusation  de  non  y  vacquer  en  personne,  c'est 
assavoir  les  deux  de  chacune  marche  pour  les 
deux  costés,  seront  tenus  d'eux  assembler  chas- 
cune  sepmaine ,  le  jour  du  mardi  ,  es  limites  du 
roj ,  et  aultres  fois  es  limites  de  mondit  seigneur 
de  Bourgoingne  ,  en  lieux  propices  et  convena])les 
qu'ils  aviseront ,  pour  coloquer  illec  de  toutes  les 
plaintes  et  doléances  qui  seront  survenues  d'un 
costé  et  d'aultre  touchant  lesdites  trêves,  et  preste- 
ment en  appoincter  et  faire  réparation ,  ainsi  qu'il 
appartiendra.  Et  s'il  advenoit  que ,  pour  aulcunes 
grandes  matières,  il  y  eut  difliculté  entre  eulx,  dont 
ils  ne  se  peussent  appoincter ,  ils  seront  tenus  le 
faire  signifier  et  scavoir  incontinent  ;  c'est  assavoir 
les  conservateurs  de  la  part  du  roj,  pour  les  mar- 
ches de  par  deçà  ;  et  les  conservateurs  de  la  part 
de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  es  marches  de 
par  deçà  ;  monseigneur  le  chancelier  et  gens  du 
conseil  de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  es 
marches  de  Bourgoingne  à  mondit  seigneur  le 
mareschal,  et  aux  gens  du  conseil  estants  à  Digeon, 
la  qualité  des  plaintes  et  ce  qu'ils  en  auront  trouvé; 
lesquels  seront  tenus  incontinent,  et  le  plus  bref 
que  faire  se  pourra  après  ladicte  signification , 
vuidcr  et  décider  les  dictes  plaiutes  et  doléances,  et 
en  l'aire  jugement  et  décision,  telles  que  de  leurs 
consciences  ils  adviseront  estre  à  faire. 

Item,  et  au  cas  que,  à  cause  des  difficultés,  Ics- 
dits  conservateurs  renvojeront  lesdictes  plaintes. 
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ainsi  que  dict  est,  cl  s'il  y  ;i  jmmsoiiiu' cinpcsohée, 
lesdicts  conscrvaleurs  leur  pourvoyeiont  (l\.'slar- 
gisseiiient  ;  et  s'il  acivenoit  (jue  aulcnns  dcsdids 
conservateurs  se  vuulsissent  excuser  d'entendre 
auxdictes  réparations  ,  maintenans  et  prétendans 
les  dictes  infractions  non  eslre  advenues  en  leurs 
limites,  ils  seront,  en  ce  cas.  tenus  de  sij^nilîer  au 
conservateur  ,  es  limites  duquel  ils  maintien- 
dront lesdictes  infractions  estre  advenues.  Lequel 
conservateur,  au  cas  qu'il  ne  voudra  emprendre 
la  charge  d'entendre  seul  ladicte  réparation  ,  sera 
tenu  de  soi  assenil)ler  ,  avec  l'aultre  conservateur 
qui  lui  aura  faict  ou  faict  faire  ladicte  signification  , 
pour  ensemble ,  avec  ledict  conservateur  de  l'aultre 
coslé ,  besongner  èsdictes  réparations  ,  par  la  ma- 
nière susdicte. 

Item  ,  et  seront  les  jugements  que  feront  lesdils 
conservateurs,  d'une  part  et  d'aultre,  exécutés  réel- 
lement et  de  fait;  et  à  ce  seront  constraints  les  sub- 
jets d'une  part  et  d'aultre,  nonoljstant  appellations 
et  oppositions  quelconques ,  et  sans  ce  que  lesdits 
condampnés  puissent  avoir  ne  obtenir  aulcun  re- 
mède au  contraire,  en  quelque  manière  que  ce  soit. 

Item,  en  ceste  présente  tresve  sont  comprins  les 
alliés ,  d'une  part  et  d'aultre ,  cy-aprcs  nommés , 
sicomprinsy  veulent  estre  ;  c'est  assavoir,  pour  la 
part  du  roy ,  très  bault  et  très  puissant  prince  le 
roy  de  Castille  et  de  Léon ,  le  roy  d'Escossc  ,  le 
roi  de  Danemarck  ,  le  roi  de  Jérusalem  et  de 
Cécile,  le  roy  de  Hongrie,  le  duc  de  Savoye ,  le 
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t\uc  de  Lorraine,  l'évesque  de  Metz,  la  seigneurie 
et  communauté   de    Florence ,   la   seigneurie  et 
communauté  de  Berne ,  et  leurs  alliés ,  qui  furent 
comprins   en  la  tresve  précédente   de   l'an  mil 
quatre  cents  soixante-deux,  et  non  autres,  ceux  de 
la  lanîi'ue  de  la  Haulte-AUemaione ,  et  ceux  du 
pays  de  Liège  qui  se  sont  déclarés  pour  le  roj,  et 
recbeus  en  son  obéissance.  Et  lesquels  alliés  seront 
tenus  de  l'aire  leurs  déclarations,  s'ils  vouldront 
estre  comprins  en  ladicte  tresve,  eticelle  signifier 
à  mondit  seigneur  de  Bourgoingne ,  dedans  le  pre- 
mier jour  de  janvier  prochainement  venant.  Et 
pour  la  part  de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne  y 
sont  comprins,  si  comprins  y  veulent  estre,  le  roy 
d'Angleterre,  le  roj  d'Escosse,  le  roy  de  Portugal, 
le  roy  Fernand  de  Jérusalem  et  de  Cécile,  le  roy 
d'Arragon,  le  roy  de  Castille  et  de  Léon  ,  le  roi 
de  Danemarck,   le  roy  de  Hongrie,  le   roy  de 
Poulongne ,    le  duc   de   Bretaigne  ,  madame  de 
Savoye,  le  duc  son  fils,   le  duc  de  Milan  et  de 
Gennes,  le  comte  de  Bomont  et  maison  de  Savoye, 
le  duc  et  seigneurie  de  Venise,  le  comte  Palatin, 
le  duc  de  Clèves  et  le  duc  de  Juilliers,  les  ar- 
chevesque   de  Coulongne  et  évesques  de  Liège, 
d'Utrecht  et  de  Metz,  lesquels  seront   tenus  de 
faire  déclaration,  s'ils  veulent  estre  comprins  dans 
ladic Le  tresve,  et  le  signifier  au  roy  en  dedans  le 
premier  jour  de  janvier  prochainement  venant,  ce 
toutes-fois  entendu,  que  si  lesdicts  alliés  comprins 
de  la  partduroy,  ou  aulcuns  d'eulx,  à  leurs  propres 
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querelles,  ouen  ra\cur  uu  aide  d'aiiltruy  ,  iiioii- 
voient  guerre,  ou  l'aisoient  à  luondit  seigneur  de 
Bourgoing-nc ,  il  se  pourra  contre  eulx  deflendre  ; 
et  à  cesle  fin  les  oirendre,  (aire  exercer  la  guerre  , 
ou  aullrement  y  reuiédier  el  obvier  de  toute  sa 
puissance,  le  contraindre  ou  réduire  par  armes  et 
Ijoslililcs  et  aultrement,  sans  ce  que  le  roy  leur 
puisl  donner  secours,  aide,  ne  assistance  à  l'en- 
contre  de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne,  ne  que 
ladicte  tresve  soil  par  ce  cnfraincle.  Et  pareille- 
ment se  lesdicts  allies  comprins  de  la  part  de  mon- 
dict  seigneur  de  Buurgoingne,  ou  aulcuns  d'eux,  à 
leurs  propres  querelles ,  ou  en  laveur  et  aide 
d'aultrui  mouvoient  ou  l'aisoient  guerre  an  roy  ,  il 
se  pourra  contre  eux  delfendre  ,  et  à  ceste  fin  les 
oftendre,  faire  exercer  la  guerre,  ou  aultrement 
y  remédier  el  obvier  de  toute  sa  puissance,  les 
contraindre  et  réduire  par  armes  et  liostililés  et 
aultrement^  sans  ce  que  mondit  seigneur  de  Bour- 
goingne  leur  puist  donner  aide^  secours  ne  assis- 
tance à  rencontre  du  roy ,  ne  que  ladite  tresve  soit 
par  ce  enfraincte. 

Item,  pour  oster  toutes  matières  et  excusalion 
de  guerre  ou  débat  pendant  ladite  trêve,  le  roy 
se  déclarera  pour  mondict  seigneur  de  Bourgoin- 
gne  à  rencontre  de  l'empereur  des  Romains  et 
de  la  cité  de  Coulongne,  et  tous  ceux  qui  leur 
feront  cy  après  service  ou  aide  à  l'encontre  de 
mondict  seigneur  de  Bourgoingne,  et  proumettra 
de  non  leur  faire  aide,  secours  ne  assistance  quel- 
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conques  à  l'enconlre  de  mondicl  seigneur  de 
Bourg-oingne ,  ses  pays,  seigneuries  et  subjets, 
comment  que  ce  soit  ou  puist  estre. 

-i^Ileni,  pour  considération  de  ce  que  ledict  traité 
fut  depiécà,  mesmement  au  mois  de  mai  an  soixante 
quatorze  ,  pourparlé  et  conclud  entre  les  gens  du 
roj  et  de  mon  die  t  seigneur  de  Bourgoingne,  le  roj 
consent  et  accorde  que  toutes  les  places ,  villes  et 
terres  qui,  depuis  ledict  pourparlement  de  ce 
présent  traicté ,  ont  esté  prinses  et  occupées  sur 
mondict  seigneur  de  Bourgoingne,  ses  suhjets  et 
serviteurs,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  les  gens 
du  roy  ou  aultres,  qui,  de  sa  part,  seront  ou 
voudront  estre  comprins  en  cesle  présente  trêve, 
soient  rendues  et  restituées  à  mondict  seigneur  de 
Bourgoingne  et  à  sesdicts  sujects  et  serviteurs.  Et 
ainsi  le  Tera  faire  par  effect  le  roy,  de  toutes  celles 
qui  sont  en  obéissance  ;  et  les  aultres  qui  sont  de  sa 
part  en  ces  te  dicte  trêve,  seront  tenus  de  le  faire 
quant  à  celles  qui  sont  en  leurs  puissances ,  avant 
qu'ils  puissent  jouir  de  l'effect  d'icelle,  ne  estre 
réputés  et  comprins. 

»  Item,  pour  meilleur  entretensment  de  ladite 
trêve  et  accord ,  que  les  places  de  Ilorchies  et  de 
Gerundelles  seront  abattues,  si  des-jà  ne  le  sont,  et 
les  terres  demeureront  de  telles  seigneuries  qu'elles 
sont. 

»  Itew.y'^ouv  considération  de  laquelle  tresve,  et 
mieux  préparer  et  dis])Oser  toute  chose  au  bien  de 
paix  perpétuelle,  le  roy  sera  tenu  de  bailler  et  dé- 
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livrer^  et  par  eflecl  baillera  et  délivrera  à  rnumlict 
seitj^neiir  de  Bourt,''oini^ne  la  ville  de  Saint-Quentin 
et  le  bailliage  d(;  Saint-Quentin,  pour  le  tenir  en 
tel  di  oict  ([u'il  faisoit  avant  le  coinmeneenient  des 
présentes  guerres  et  divisions  ;  et  dedans  trois  jours 
après  les  délivrances  de  toutes  lettres  accordées, 
le  roy  en  baillera  ou  fera  bailler  l'entrée  et  pleine 
ouverture    et  obéissance  à   niondicl  seij^neur  de 
Bourgoingne,  ou  à  son  commis  à  ce,  en  telle  puis- 
sance   et   en   tel    nond^re  de  gens  qu'il  plaira  à 
niondict   seigneur   de    Bourgoingne ,    en   retirant 
seulement  pour  le  roy  telle  artillerie  de  ladite  ville 
de  Saint-Quentin  qu'il  y  a  faict  mettre  et  amener, 
depuisque  icellc  ville  s'esloit  mise  en  son  obéissan- 
ce, sans  toucher  à  l'artillerie  aj^partenant  à  ladicte 
ville,  avant  que  ("usisl  mis  hors  de  l'obéissance  de 
mondict  seigneur  de  Bourgoingne,  on  apparte- 
nant aux  aultres  que  au  roy  on  ses  capitaines.  Et 
à  ccste  fin ,  pourra  mondit  sr  igneur  de  Bourgoin- 
gne  avoir  aulcuns  de  ses  gens  pour  voir  charger  et 
amener  ladite  artillerie  à  lui  appartenant,  et  pour 
l'aire  cueillir  et  garder  celles  qui  appartiennent  à 
ladite  ville  ou  à  aultre  que  au   roy  et  à  sesdits 
capitaines;  et  en  recepvant  ladite  ouverture  obéis- 
sance et  délivrance  de  ladite  ville  de  Saint-Quentin 
parmondic  t  seigneur  de  Bourgoingne ,  icelui   déli- 
vreraou  baillera,  ou  par  son  commis  fera  bailleret 
délivrer  es  mains  des  gens  commis    du  roy  à  faire 
icelle  délivrance  ses  lettres ,  pour  les  manants  ha- 
bitants dudit  Saint-Quentin,  de  les  garder  et  entre- 


IJO  CHRONIQUES  (47^) 

tenir  eu  leurs  biens,  clroicls  et  privilèges,  et  de 
non  les  travailler  et  molester  pour  les  choses  pas- 
sées ,  et  aussi  main  levée  de  leurs  biens  immeubles 
et  de  leurs  biens  meubles  estants  en  matière  et 
debtes  non  receues  ou  acquittées  estans  es  pays  de 
mondict  seig'neur  de  Bourgoing"ne ,  et  de  les  traic- 
ter  ainsi  que  un  bon  seigneur  doibt  faire  ses  Ijons 
subjets. 

»  Item ,  quant  à  toutes  villes ,  places  et  aultres 
choses  quelqu'onques  dont  cy  dessous  n'est  faicte 
expresse  déclaration  et  sur  lesquels  n'est  aultre- 
ment  disposé  ne  ordonné,  elles  demoureront  en 
tel  estât,  parti  et  obéissance  ,  durant  et  pendant 
ladicte  tresve,  qu'elles  sont  de  présent. 

»  Et  icelles  tresves ,  abstinences  de  guerre  et 
aultres  points  cj  dessus  déclarés,  le  roy  et  mon- 
dict seigneur  de  Bourgoingne,  poureulx,  leurs 
hoirs  et  successeurs,  promettront  en  bonne  foy  et 
parole  de  prince,  par  les  sermenls  donnés  aulx 
sainctes  évangiles  de  Dieu  ,  sur  leur  honneur  et 
sur  l'obligation  de  tous  leurs  biens  et  seigneuries, 
avoir  et  tenir  fermes  et  stables ,  et  icelles  garder 
et  entretenir,  accomplir  inviolablement  durant  le 
temps  et  par  les  manières  cj  dessus  spécifiées  et 
déclarées,  sans  aller  ne  faire  aulcune  chose  au 
contraire,  directement  ou  indirectement,  soubs 
quelque  cause ,  couleur  ou  occasion  que  ce  soit  ou 
puist  estre  ;  et  en  seront  faictes  et  despescliiëes 
lettres  d'une  pari  cl  dauUre,  en  telle  forme  cpi'll 
apparliendra . 
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Kl  sera  ladile  trêve  publiée  cl'uneparl  cl  d'aiiUte 

dedans  le >  jour  du  mois  de "^  ,  sauH  el  ré- 

servéque  s'il  advenoit ,  qne  Dieu  ne  veuille,  que 
de  la  part  du  roy,  ladite  ville  el  bailliagede  Saiiil- 
Qiicnliii  ne  lussent  baillés  et  délivrés  à  niondiel 
seigneur  de  l)ouryoinyne  dedans  le  temps  dessus 
déelaré^  el  les  choses  contenues  es  articles  de  ce 
Taisant,  mention  ,  et  dont  lettres  seront  faicles  el 
despeschées ,  ne  lussent  accomj)lies  ,  mondiclsei- 
g-neur  de  Dourgoingne  ,  nono!)stant  la  j)ublica- 
lion  ,  ne  sera  tenu  ,  s'il  ne  lui  plaist ,  de  garder  , 
tenir,  ne  obs^ver  ladite  trêve  de  neul  ans,  et  les 
articles  contenus  en  icelle  ,  plus  avant  que  jusque 
au  premier  jour  de  mai  ])rocliain  venant  ,  (jue  l'on 
dira  l'an  mil  quatre  cents  soixante  seize,  jusques 
auquel  premier  jour  de  mai  la  trêve  néanlmoins 
demeurera  en  sa  force  et  vertu. 

Scavoir  faisons  que  pour  considération  des  choses 
dessus  dites,  et  singulièrement  en  l'honneur  deDieu 
nostre  créateur^  acteur  et  seigneur  de  paix,  lecjuel 
peult  donner  victoire  aux  princes  chrestiens,  telle 
qu'il  lui  plaida  et  pour  envers  lui  nous  humilier, 
afin  de  éviter  et  fuir  plus  grande  effusion  de  sang- 
humain,  et  que  par  les  inconvéniens  procédans 
de  la  guerre  ,  ne  soyons  abdignes  et  ostés  de  la 
main  de  Dieu  le  père  et  viredés  de  la  succession 
du  fils,  el  perpétuellement  alliénéset  privés  de  la 
grâce  du  benoist  Saint-Esprist,  désirans  la  seureté, 
repos  et  sublevement  du  povre  peuple,  et  icellui 

!..  Lacune.  '}..  LacMiiic. 
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relever  de  la  grande  désolation ,  cluirge  et  oppres- 
sion qu'il  a  sonstenn  et  soustient  de  jour  en  jour  à 
cause  de  la  guerre,  et  espérant  de  venir  à  paix 
amiable,   comme  dit  est  :  Nous  ,   ladite   trêve   et 
seur  estât,  et  abstinence  de  guerre,  avons  l'aictes  , 
acceptées,      prinses  ,    fermées,    conclues,    pro- 
mises et  accordées ,  et  par  la  teneur  de  ces  pré- 
sentes ,  par   l'advis    et    délibération    que   dessus 
faisons,  acceptons  ,  prenons,  fermons,  concluons, 
promettons  et  accordons  ,  pour   nos  dits  hoirs  et 
successeurs  ;  et  avons   promis   et  juré  ,   promet- 
tons et  jurons  ,  en  parole  de  prince  et  par  la  foi 
et  serment  de  nostre  corps,  sur  la  foi  que  nous 
tenons  de  Dieu  nostre  créateur,  et  que  nous  avons 
receu  au  sainct  sacrement  de  baptesme ,  et  aussi 
parle  sainct  canon  de  la  messe,  sur  les  sainctes 
évangiles  de  Nostre  -  Seigneur ,  sur  le  fust  de  la 
vraie  et  piteuse  croix  que  nous  avons  manuelle- 
ment touchée  pour  ceste  cause  d'icelle  trêve ,   et 
toutes  les  choses  que  nous  debvons  faire  de  nostre 
part,  ainsi  qu'elles  sont  contenues  èsdits  articles, 
garder,    tenir  et  observer,   entretenir  et  acconi 
plir  bien  et  léaument,  selon  la  forme  ,  et  manière 
desdils  articles  ,  sans  de  rien  en  laisser,  ne  jamais 
faire,  ne  venir  au  contraire,  ne  quérir  quelque 
moyen,  couleur  ou  excusation  pour  y  venir,  ne 
pour  en  rien  pervertir ,  ne   faire  quelque   muta- 
tion   d'aulcunes  choses  dessusdites.  Et  saubnme 
chose  esloit  l'aile,  attentée  ou  innovée  au  contraire 
par  nos  chefs  de  guerre  ou  aultres  nos  subjels  et 
serviteurs,   de  la  faire  réparer;   cl  des  trangres- 
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seurs  ou  infracleuis,  faire  telle  piignilion  que  le 
cas  le  requerra,  el  en  manière  que  ce  sera  exenqile 
à  tous  aulUes.  Et  à  toutes  les  elioses  dessusdites  , 
nous  sommes  submis  et  obligés  ,   submetlons    et 
obligeons  par  riiypotee(|uc  et  ol)li^ati()n   de  tous 
nos  biens  présens  et  advenir  quelqu'oncques  ,  sur 
noslre  honneur  ,    sur  peine  d'estre   perpéluelle- 
nienl  deshonorés,  reprochés  et  vilipendés  en  tous 
lieux.   Et  avec  ce  avons  promis    et  juré,  pi  omet- 
tons et  jurons  par  tous  les  serments  dessus  dits, 
de  jamais  n'avoir  ne  pourchasser  de  nostre  sainet- 
])ère  le  pape  ,  de    concile  ,    lé<^at  ,    pénitencier  , 
archeves([ue  ,  évesque,   ne  aullre  prélat    ou  per- 
sonne quelqu'onque  ,  dispcnsation  ,  absolution  ne 
relievement  de  toutes  choses  susdites,   ne   d'aul- 
cunes    d'icelles;    et  (|[uelque  dispcnsation  qui  en 
seroit  donnée  et  obtenue  par  nous  ou  par  aullies^ 
pour  quelque  cause,  couleur,  on  excusalion  que 
ce  soit ,   nous  y  renonchons  dès  à   présent   pour 
lors,  et  voulons  qu'elle  soit  nulle  et  de  nulle  va- 
leur et  eiFet  ;  qu'elle  ne  nous  soit  ou  puist  estre 
vaillable  ne    proufilable  ,   et    que  jamès  ne  nous 
en  puissions  aider  en  quelque  manière  que  ce  soit 
ou  puisl  estre.  Et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on 
pourra  avoir  affaire  en  quelque  lieu,  nous  vou- 
lons ([ue  au  vidimus  d'icelles  faicts  et  signés  par 
l'un  des  notaires,  ou  soubs  scel  real  nostre,  ou  aul- 
lre ,  autentique  foi  soit  ajoustée  comme  à  ce  pré- 
sent orig-inal.   Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable,   nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
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main  ,  et  icclles  (ait  sceller  de  noslre  scel.  Donné 
an  chaslel  Je  So-le-mur,  le  treizième  jour  de 
septembre  ,    l'an   de    grâce   mille    quatre    cents 

soixante  cjuinzc  , 

Signé  Charles  , 

Etdii  secrétaire  par  monseigneur  le  duc,  Gros. 


CHAPITRE   XXVI. 

T.e  parfaict  de  la  conqucsle  de  Lorraine  par  le  duc  Cliarles. 

Monseigneur  le  duc  Charles  esloit  tout  délibéré 
de  tenir  les  trêves  de  noef  ans  que  dessus  est  es- 
cript,  et  n'avoit  aultre  volonté  que  de  retourner 
en  son  pays  ;  et  pour  accomplir  son  désir ,  se  mist 
en  train  de  se  faire  accompagner  de  noef  cents 
lances,  le  vingt-quatrième  d'octobre;  et  se  lira 
assez  près  de  Nancy  pour  faire  un  logis  en  pas- 
sant ,  seulement  sans  y  vouloir  mettre  siège  ;  car 
il  n'avoit  que  douze  serpentines  seulement.  Quant 
ceux  de  Nancy  perceurent  son  armée  en  bêle 
bataille  ,  ils  ne  se  peurent  tenir  de  tirer  sur  eux. 
Et  lors  les  Feradois  et  Suisses  ,  que  l'on  estimoit 
en  la  ville  de  quatorze  cents,  sortirent  sur  ladite 
armée  et  firent  de  terribles  escarmouches  ,  na- 
vrans  et  domageans  les  gens  du  duc  ;  et  quand  les 
Bourguignons  veirent  qu'ils  y  alloient  de  telle 
sorte,  ce  que  faire  ne  dcbvoienl,  considérée  la 
proclamalion  des  trêves  ,  en  b'ur  primilive  advc- 
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nue    ils  se  cleffenciireiit    vigoureusement,    et   re- 
l)oulèrent  très   rutlernent  les  Feradois  et  Suisses 
dedans  leur  fort;  et  de  l'aiet  j2aiiînèrent  les  laux- 
Jxjurgs  à  deux  costés  de  la  ville  ;   et  la  garnison 
d'icelle  s'elFurcoit  de  tuer  et  tirer  puissamment , 
afin  que   le  dur  ne  s'j  logeast.  Mais    nonobstant 
quelques  grand  debvoir  et  obstacle  qu'ils  y  sceus- 
sent  l'aire,  il  se  logea,  et  les  assiégea  par  grand 
hardenieiil.   Advint  ce  niesnic  jour,    en  l'escar- 
mouclie     lésant,    (|ue    ung  Lombard,  du   parti 
ties  Bourguignons ,   print  un  AUemant  Tort  puis- 
sant  de  la  garnison  de  Nancey.   Deux  Picquards 
vojats  ceste  prinse,    survindrent  disant  au   Lom- 
bard qu'ils  y  debvoient  avoir   part;  et  furent  en 
grand  eslril'  iceux  deux  Picquards  contre  ledit  Lom- 
bard ,  lequel  jura  par  le  sang  de  Dieu  qu'il  l'auroit 
seul.  Ce  temps  pendant,  passa  auprès  d'iceulx  un 
autre  Allemant,    lors  bien  en  poinct.  Les  deux 
Picquards  coururent  après  pourie  prendre,  et  aban- 
donnèrent ledit  Lombard  et  sondit   prisoimier  , 
lequel,  conmie  dit  est^  estoit  moult  grand  et   ro- 
buste. Parquoy^  se  voyant  seul  avec  ledit  Lombard, 
il  le  cbargea  à   force  de  bras,  et  le  porta  dedans 
Nancey.  Pendant  ce  temps,  monseigneur  le  duc 
envoya  son    mandement  en  forme  de   placart  à 
ceulx    de  Nancey,    en  remonstrant qu'en  faisant 
leurs  saillies,    escarnioucbans    et    tirans  sur    ses 
gens^   il  avoient  enfreinct  et  rompu  les  trêves  , 
et  à   ceste  cause  il  leur  faisoit  scavoir ,    que  ja- 
mais ne   partiroll    d'illec    qu'il  ne  les  cust    a  sa 


176  CH  IRONIQUES  ('475) 

voulante.  Pour  response  à  ce  que  le  chic  avoit 
mandé  à  ceux  de  Nancy  ,  le  bastard  de  Lorraine, 
ij]s  du  duc  Jehan ^  envoya  quatre  gentilshommes 
allemans  vers  mondit  seigneur ,,  pour  faire  leurs 
excuses;  mais  il  les  envoya  confusément',  disant 
que  leur  duc  et  eux  avoient  menti  leurs  scellés,  de 
ainsi  soustenir  ces  traislres  rebelles  et  desloyaux 
subjec  ts  de  Ferrelte  ,  et  que  par  sainct  Georc^e  il 
les  feroit  tous  pendre.  Et  à  grande  célétnté  se 
retirèrent  en  leur  fort,  tirants  conlinuellement  sur 
l'ost  serpentines,  hacquebusles  et  aultres  engins 
dont  ils  avoient  grande  abondance;  et  les  Bour- 
guignons, après  avoir  faict  leurs  approches  et 
leurs  Irencliis  au  pied  de  la  muraille,  leur  donnè- 
rent plusieurs  approches  ;  et  lesdits  trenchis  furent 
cause  qu'ils  leurs  donnèrent  plusieurs  affaires. 

La  nuict  de  la  Toussaint^  le  duc  Charles,  te- 
nant siège  devant  Nancey,  arrivèrent  illec  trois 
ambassadeurs  des  plus  grands  princes  de  chresticn- 
neté,  c'est  assavoir  de  nostre  sainct-pere  le  pape, 
de  l'empereur  et  du  roy  de  France.  Le  légat  y 
estoit  pour  le  pape  ,  un  prothonotaire  pour  l'em- 
pereur, et  le  seigneur  de  Saint-Pierre  pour  le 
roy  de  France;  et  furent  festoyés  enseml)le  en  la 
tente  de  monseigneur  de  Bièvres ,  premier  cham- 
brelanl  du  duc.  Peu  de  sepmaines  après,  le  duc 
se  mist  au-dessus  de  Nancey.  Par  appoinctement. 
les  Allemans  qui  la  deffendoient  se  part'ienl, 
leurs  corps  et  leurs  biens  saulls.  J^e  duc  ht  as- 
.«icnibler  les    trois   estais  du  pays  auxquels    il  lit 
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faire  des  serments  j  et  establil  messirc  Jeh.intle 
Reubenprë,  seigneur  de  Bièvrcs  ,  son  lieufenaïil- 
général  et  nouveineiir  de  Lorraine,  à  la  requesle 
des  nol)lesdu  pays  ;  et  demeura  illec  en  garnison, 
aceonipagnc  de  cent  lances.  Et  quant  vint  le 
mois  de  janvier  an  mille  quatre  cents  soixante- 
quinze,  I  leducCharles,  estantaudilNancej,  chan- 
gea les  capitaines  de  ses  ordonnances,  comme  par 
aulcuns  ans  paravant  estoit  accoutumé  de  l\iire  au 
jour  de  nouvel  an.  Et  pour  ce  que  les  quatre  cents 
lances  qn'avoit  amené  des  Italiens  le  comte  de 
Campo-Basso,  dont  il  estoit  chef,  s'esloient  fort  di- 
minuées par  les  exploicls  de  guerre  qui  par  icelles 
furent  achevés,  il  bailla  en  cliarge  cent  desdites 
lances  au  seigneur  Angel ,  fds  dudit  comte,  oultre 
cent  au  seigneur ,  fils  mains-né  dudit  conte  j  et  du 
demourant  furent  lenforcées  aulcunes  aullrescom- 
pagnies,  parquoi  ledit  conte  de  Campo-Uasso , 
se  contenta  mal;  et  fut  le  premier  desdaing  qu'il 
print  contre  le  duc  son  maistre,  auquel  il  faillit 
au  besoing;  corume  il  apperra  cy-après.  Néant- 
moins  il  print  congé  du  duc  à  demi  mal  content , 
disant  qu'il  estoit  tenu  à  lui  d'une  grande  somme 
de  deniers;  et  en  passant  par  Angleterre  se  tira 
à  Sainct-Jacques  en  Gallice^  où  il  fit  son  pélé- 
linage  ,  et  retourna  de  son  voyage  accompli  vers 
le  duc  Charles  à  l'entrée  du  mois  de  juino-  en- 
suivant. Les  garnisons  assises  et   bien  ordonnées 
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en  Ja  diicé  de  Lorraine  et  comté  «l*^  Yaudemont, 
le  duc  Charles  se  tira  vers  le  pays  des  Suisses, 
où  fortune  lui  fut  très  dure  et  rigoureuse  ,  comme 
cy-après  apperra.  Mais  sans  plus  avant  procé- 
der en  ceste  matière,  ferons  narration  d'aulcnnes 
advenues  qui ,  pendant  le  temps  de  ce  qui  est 
récité,  survindrent  en  aultres  quartiers,  princi- 
pallement  de  la  décollation  de  monseigneur  le 
connestable  de  France. 


CHAPITRE  XXYII. 

La  mort  do  monseigneur  Loys  de  Ijnxemljourg  comte  de  Saint-Pol  it 
connestable  de  France. 

Depuis  le  jour  que  le  roj  Loys  de  France  et  le 
roy  Edouard  d'Angleterre  coUoquèrent  ensemble 
à  Picquegny-sur-Somme ,  monseigneur  le  connes- 
table fut  mal  en  grâce ,  tant  de  l'un  comme  de 
l'aultre,  et  mesmesduducGharles  d  e  Bourgogne. 
Le  roy  Edouard  retournant  en  Angleterre,  séjour- 
nant encores  en  la  ville  de  Calaix,  envoya  lettres 
au  roi  de  France,  lesquelles  lui  avoit  envoyées  le 
connestable^  comme  disent  les  François;  et  con- 
tenoient  comme  le  roi  Edouard  estoit  déshonoré 
d'avoir  faict  une  si  grande  levée  que  de  descendre 
en  France ,  et  de  soi  retirer  ainsi .  sans  coup  férir  ; 
car  le  roi  de  France  ne  lui  tiendroit  chose  cpii 
proumise  lui  en  fut.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  quel- 
que mauvaise  suspicion  sur  sa  personne  ;  et  le  duc 
de  Bourgogne  bii  requil  jivoir  la  ville  de  Saincl- 
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Qiipnlin  on  main  des  siens,  lorsqu'il  se  trouva  à  Va- 
lencliieiines  avec  lui,  environ  la  myaonst;  laquelle 
requesle  ne  lui  fui  oelroyée.  Nonohslanl  ec  refus, 
le  (lue  espcroil  lousjours  d'avoir  ladite  ville  par  le 
moyen  dudit  connestahle  ;  et  pour  achever  son 
fairt,  il  écrivit  au  seigneur  d'Eymeries,  ^rand 
l)aillif  de  liaynault,  dèsle  eiuquic'ine  jour  de  sej)- 
tend)re  précédent,  qu'en  tout  ee  que  son  beau  cou- 
sin de  Sainet-Pol  le  connestable  lui  escrivoit  el. 
commando!  t,  il  obéisl  à  lui  comme  à  sa  propre  per- 
sonne. Kl  ledit  connestable  manda  audit  sei^meur 
de  Aynieries  qu'il  assemblas!  ses  gens,  et  fussent 
presls  pour  tirer  aux  champs.  Et  au-dessous  des 
lettres  estoit  escripl,  delà  main  du  connestable, 
que,  s'il  estoit  diligent,  le  duc  son  maistreoblien- 
droit  partie  de  son  désir.  Le  roi  de  France  estant 
aulcunement  adverti  que  le  connestable  estoit  en 
variance  de  rendre  Sainet-Quentin  au  due  de  Bour- 
gogne ,  se  mist  sus,  accompagné  de  vingt  mill.,» 
eond)attans;  et  environ  six  heures  du  vespre,  le 
quatorzième  de  septembre,  se  trouva  en  la  ville 
dudit  vSainel-Quentin  ,  où  il  fît  nouveaux  ofTiciers, 
destituant  ceux  que  le  connestable  y  avoit  ordon- 
nés. Etlesdames  des  seigneurs  estans  illec  tenans 
le  parti  du  connestable,  furent  conslrainles  de 
partir  hastivement  ;  car  le  roi  fit  bannir  tous  ceux 
estans  à  Saincl  -  Quentin,  qui  esloient  adhérens 
au  connestable  ,  icelles  ensemble  leurs  enfans  et 
familles,  chargés  d'autant  de  biens  et  non  plus 
qu'elles  en  povoienl  porter  en  leurs  gérons  ,   et  le 
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demourant  clemouroit  au  prouffict  du  roi  et  à  ses 
commis.  Icelles  dames  et  damoiselles  ,  et  aullres 
leurs  adliérens,  fort  desconfortées ,  et  non  sans 
cause,  arrivèrent  à  Cambray.  Pendant  ce  temps, 
le  connestable,  le  seigneur  de  Moy  et  aultres , 
esloient  envoyés  vers  le  duc  de  Bourgogne,  de  par 
le  roi ,  pour  besongner  de  paix  ou  de  trêves.  Ils 
furent  logés  au  Quesnoy,  et  de  là  tirèrent  à  Binch. 
N'est  merveilles  se  le  connestable  s'eslongcoit  de 
Sainct-Quentin  ;  car  la  reine  de  France  ,  sa  belle- 
sœur,  sachant  aulcunement  la  voulenté  du  roi, 
désirant  la  despoincter ,  lui  manda  par  ses  lettres, 
que  si  chère  qu'il  avoit  la  vie,  se  parlisl  d'illec  ;  car 
le  roi  contendoit  tolallement  à  lui  enclorre.  Le 
connestable  retourna  de  Binch  à  Mons ,  où  il  fut 
arresté  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  et 
fut  délcnuprisonniersoubs lagardede monseigneur 
d'Aymeries ,  grand  bailly  de  Haynault,  du  pré- 
vost  de  Mons  et  de  ceux  de  la  ville  ;  et  dès  lors 
qu'il  estoit  à  Binch  ,  s'il  eusist  vqulu  croire  le  con- 
seil de  ses  bienveuillans ,  il  fusist  retiré  au  cliaslel 
de  Ham,  fort  assez  pour  résister  pour  un  temps 
contre  tous  ceux  qui  nuire  le  vouloient.  Par  le 
commandement  de  monseigneur  le  duc  Charles, 
messire  Philippes  de  Croy,  comte  de  Ghimay ,  le 
bailly  de  Haynault,  et  aultres  nobles  du  pays  , 
remenèrent  monseigneur  le  connestable,  lui  troi- 
sième de  sa  famille  seulement ,  son  barbier  o^  un 
valet  de  chambre,  en  la  ville  de  Valencliieimes, 
comme   prisonnier.  Il  fut  logé  à  l'hostel  dudict 
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lonite  ;  <'t  le  lendemain  fut,  par  iceulx ,  avec 
l)Our^e()i.s  ,  marchands  et  manans  de  la  ville  ,  a 
eheval  et  à  pied,  en  nombre  d(î  huit  cents  hom- 
mes, conduict  jusques  à  la  ville  de  Péronne ,  où 
l'admirai  de  France,  le  seigneur  de  Sainct-Pierre 
le  Moustier,  le  sei;L;neur  de  Boscaige,  et  une  grosse 
bende  de  gendarmes  le  suratlendoient. 

Les  François  disoient  que,  par  le  traictc  de  la 
trêve  de  noFans,  le  duc  Charles  le  debvoit  livrer  au 
roi,  parmi  ce  que  le  duc  auroit  ses  biens  par  confis- 
cation, et  le  roi  auroit  le  corps.  Et  disoit  le  roi,  que 
beau  cousin  de  Bourgoijne  avoit  faict  du  connes- 
table  comme  l'on  faict  du  regnart ,  car  il  avoit, 
comme  sage,  retenu  la  peau  ,  et  il  n'avoit  que  la 
chair,  qui  ghères  ne  vailloit.  Ainsi  (jue  monsei- 
gneur le  connestable,  accompagné  de  François  , 
approchoit  la  ville  de  Paris,  pensant  qu'il  seroit 
bouté  en  la  Basiille,  comme  prisonnier,  il  pria  à 
l'admirai  et  aultrcs  qui  le  conduisoient ,  ([u'il  pol- 
sist  entrer  en  la  Bastille  par  dehors  la  ville ,  ahn 
que  le  peuple  parisien  ne  s'esmeust  contre  lui  fu- 
rieusement ;  mais  sa  ])ricre  ne  sortit  son  désir  ^  car 
il  entra  par  la  porte  Sainct-Anthoine ,  soubs  la 
garde  du  prévost  de  la  Bastille ,  auquel  l'admirai 
et  aullres  le  livrèrent. 

Le  roi  Loys  avoit  escripl  à  maislre  Pierre  d'O- 
riole  ,  chancelier  de  France  ,  à  deux  présidens  de 
parlement  ,  et  aultres  notables  personnages  ,  que, 
quant  le  connestable  seroit  venu  en  la  Bastille,  i 
fusist  examiné  diligemment,  et  que,  en  l'espace 
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de  huit  jours  au  moins,  son  piocès  Tusisl  faicl  ;  et 
que  toutes  causes  cessassent  en  parlement,  jusques 
la  sentence  en  seroit  rendue.  Et  quant  vint  à  l'exa- 
men  l'aire,   monseigneur  le  connestable  dit  qu'il 
n'appartenoit  au  parlement  congnoistre  son  faict , 
mais  à   messeigneurs  les  douze  pairs  de  France. 
Nonobstant  ceste  response,  ledit  cliancellier  et  pré- 
sidens  dessus  nommés  le  interroguèrent  à  loisir  et 
à  plusieurs  l'ois ,   sur  certains  articles  desquels  il 
estoit  accusé.  Son  faict  ne  lut  poinct  si  tosl  expé- 
dié ;  car  de  faict  l'on  renvoya  vers  le  roi  pour  cer- 
taines causes  ;   et  finablement  l'arrest  porta  qu'il 
estoil  digne  de  mort.  Monseigneur  de  Sainct-Pierre 
le  Moustier  fut  ordonné  pour  aller  vers  lui  à  la 
Bastille,  pour  l'amener  au  Palais;  et  quant  il  fut 
entré,  le  trouva  couché  au  lit,  dénué  de  tous  ses 
gens;  et   après  qu'il  l'eut  salué,  monseigneur  le 
connestable  lui  demanda  de  quelle  main  il  se  sei- 
gneroit  pour  la  journée  ;  et  le  seigneur  respondit  : 
fcDetellemain  que  vous  avez  accoustumé  de  faire.» 
Puis  il  se  leva  et  habilla,  et  en  partant  de  son  logis, 
fit  le  signe  de  la  croix  ,   et  dict  :  «  A  Dieu  je  me 
rcconmiande.  »  Puis  monta  à  cheval,  et  fut  amené 
au  Palais  jusques  à  la  table  de  marbre  ;  et  le  gref- 
fier de  parlement  estant  illec,  et  qui  le  hayoit  le 
plus,  lui  lut  certains  articles,  en  l'interrogeant  et 
disant  :    «  Monseigneur  ,  est-il  ainsi?  »    Et  il  res- 
pondit :  ((  Oye.  » 

D(.'  là  lut  mené  en  une  chambre  richement  ten- 
due ,  où  le  cliancellier  de  France  lui  lit  mettre  sus 
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le  rolliei  d'cir  et  l'image  tle  monseigneur  Sainct 
Michel,  (jui  estoit  l'ordre  ilu  roi.  Après  lui  l'ut  disl 
qu'il  m(?sisl  jus  l'espce  de  la  cotmestablie  ;  à  quoi 
respondit  qu'il  ne  l'avoit  lors,  mais  se  mettroiten 
paine  de  la  rendre  ,  puisque  c'estoit  le  bon  plaisir 
du  roi. 

Puis  lui  dit  le  seigneur  de  Gaucourt  :  «  Vous 
»  avez  esté  long-temps  en  la  garde  du  roi ,  dili- 
»  gemment  inlerrogué  des  extrêmes  cas  qu'avez 
»  commis  à  l'iMicontre  de  la  majesté  royale  et  de 
»  la  chose  publique,  grandement  par  vous  offen- 
»  ses,  comme  il  appert  par  vostre  confession;  et 
»  avez  conspiré  avec  les  ennemis  du  royaulme,  en 
»  brisant  vostre  foi  ;  pourquoi  je  suis  ici  envoyé 
»  par  la  court  de  parlement,  vous  signifier  la  sen- 
»  tence,  laquelle  est  contre  vous  :  c'est  que  vous 
»  estes  jugé  à  estre  décapité  et  mourir  aujourd'hui 
»  publiquement  en  (irève,  devant  la  Maison  de 
»  la  ville,  et  que  toutes  vos  terres  et  biens  meubles 
»  sont  confisqués  au  roi.  » 

A  ces  mots  ,  monseigneur  le  connestable  s'escria 
haultement ,  et  dict  :  «  0  mon  Dieu  !  quelles  nou- 
«  velles!  Ve-ci  une  dure  sentence  !  » 

Ces  choses  accomplies;,  on  lui  fit  ouyr  la  messe. 
11  requit  de  recepvoir  le  corps  de  Nostre-Seigneur, 
ce  qui  ne  lui  fut  accordé  ;  mais  il  baisa  les  sainc- 
îuaires  et  dignités  de  la  chapelle.  Puis  lui  furent 
baillés  quatre  docteurs  en  théologie,  fort  renom- 
més en  l'université,  et  de  très  saincte  vie;  deux  sé- 
culiers ,  et  deux  mendians  ,  l'un  Cordellicr  et 
l'aullre  Augustin,  qui  fort  diligemment  l'adminâs- 
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trèrenl  cle  son  salut.  Puis  ledict  coji^éstable,  veslu 
d'une  longue  robe  cle  deuil,  et  sur  Tespaule  elia- 
peron  de  mesme ,  à  cause  de  madame  sa  femme  , 
sœur  germaine  de  la  reine  de  France  ,  nouvelle- 
trespassëe  de  ce  siècle,  se  part  du  palais,  monté 
sur  un  mulet,  fut  livré  au  prévost  de  Paris  et  au 
lieutenant  du  cas  criminel,  et  fut  amené  en  Grève; 
et  monta  sur  un  escbafaut  richement  tapisse  de 
fleurs  de  lys.  L'on  lui  osta  le  collet  de  son  .kjut- 
poinl;  et  eut  les  cheveux  coupés  par  Jehan  Gou- 
sm ,  lils  de  maistre  Henri ,  bourreau  de  Paris ,  le- 
quel jamais  n'avoit  exécuté  personne.  Il  lui  banda 
les  jeux  d'un  velours  cramoisi,  et  soi  agenouillant 
devant  ledict  corinestable  ,  lui  requist  pardon  de 
sa  mort;    laquelle  requeste  lui  Put  libérallement 
accordée.  Puis  le  conncstable,  soi  ruant  à  genoux 
sur  un  carreau  de  velours,  jettanlson  regard  vers 
l'église  de  Nostre-Dame  de  Paris,  bien  administré 
des  confesseurs,  plourant  et  faisant  sa  très  dévote 
oraison,    et   ter>dant  le  col  sous  le  tranchant  de 
l'espée  ,  fut  décapité  d'un  seul  coup  ,  en  commun 
spectacle,  par  ledict  Jehan  Gousin,  en  présence 
de  cent  mille  personnes,   au. jour  et  à  l'heure  que 
l'on  chante  àvespre  O  clavis  David,  par  un  mardi 
dix-neuvième  de  décembre,  l'an  susdict  '.  Si  ter- 
mina piteusement  ses  jours.  Et  pour  mettre  en  re- 
lenance  l'année,   le  jour  et  l'heure  d'e  sa  mort, 
maistre  Jehan  de  Luto,  chanoine  de  Saincl-Quentin, 
composa  ce  mètre  : 

1.  1475. 
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O  clavis  saiicli  Paiili 
Mors  est  Ludovici. 

Aulcuns  disent  tjuc  la  teste  fut  recueillie  parle 
bourreau,  (jui  la  iiiouslra  au  peuple?,  disant  : 
«  Voici  la  lesle  tle  Loys  de  I.uxenihouryv,  comte  de 
»  Saiucl-Vol.  »  Kt  l'exécution  laicte,  aulcuns  corde- 
liers  prinrent  tant  le  chef  que  le  corps,  et  le  portè- 
rent au  sépulcliie,  à  l<'ur  égliso  de  Sainte-Claire. 

Voilà  le  douloureux  pave  mont  et  ])ovre  lélrïbu- 
tion  tpi'il  a  reclieu  en  ce  monde  lallacieux ,  qui  les 
humains  abuse,  après  avoir  été  doué  et  embraché 
de  tant  d'honneurs,  de  gratuités,  de  triomphes  et 
de  mag-uificence ,  qui  est  fort  beau  miroir  aux  gou- 
verneurs des  princes.  Aullres  François  ont  voulu 
maintenir  que  entre  les  livres  et  escriptures  de 
monseigneur  le  conneslable  ,  fut  trouvé  un  brefvel 
après  samort,  faisant  mention  de  sa  nativité  et  de  sa 
vieseullement  :  comment  espouscroit  deux  femmes 
de  notable  lignée  ,  tant  de  l'une  femme  comme  de 
i'aultre  ;  et  comment  il  seroit  essours  au  triomphe 
d'honneur  ;  mais  quand  ce  venoit  à  réciter  sa  fin  , 
il  le  tcnoit  en  silence,   et   n'en  sonnoit  quelques 
mots.  Mais  un  petit  avant  sa  mort,    un  pronosti- 
(jueur  d'Italie,  lui  fiil  scavoir,  par  une  lettre  ita- 
lienne ,  comment  d  debvoit  finer  ses  jours ,  à  cause 
d'une  femme.  Et  quand  madame  sa  femme  fut  Ires- 
passée  ,  il  cuida  avoir  eschappé  de  ce  danger,  et  ne 
visoit  plus  àsespronosticatious,  quant  fortune  ,  la 
criminelle  grippe  ,  lui  voulut  rnonstrer  sa  terrible 
face.  Peu  de  jours  après  que  ledit  connestable  eut 
ainsi  piteusement  terminé  ses  jours  _,  son  arrest  de 
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parlement  et  tle   condampnatiori  lurent  divulgué 
])ar  pays,  ensem])le  les  articles  par  la  manière  (|ui 


s  ensuit. 


CHAPITRE    XXVIII. 

L'arrest  et  condempnation  de  feu  messire  Loys  de  Luxembourg  con- 
nestablc  de  France. 

Veu  que  par  la  cour  de  parlement ,  le  procès 
faict  à  rencontre  de  messire  Loys  de  Luxem- 
bourg ,  jadis  comte  de  Saint-Pol  et  connestable 
de  France,  tant  sur  les  charges  et  informations 
contre  lui  faictes,  comme  par  la  confession  de 
plusieurs  grans  gens  et  notables  personnages,  avec 
ce  que,  delui-mesmes.  sans  aulcune  contrainte  ou 
menasse  a  confessé  les  choses  qui  s'ensuivent  : 

C'est  assavoir  que  ledit  messire  Loys  scella  et 
bailla  son  scel  au  duc  de  Bourgogne ,  pour  entre- 
tenir son  effecl,  disant  que  de  son  costé  il  muin- 
tendroit  la  guerre ,  et  qu'il  feroit  armer  gens 
d'armes ,  et  quand  ils  seroient  prêts  d'assaillir  il 
les  feroit  reculer. 

Item,  confesse  oultre  ledit  messire  Loys,  que 
sitost  qu'il  sceut  que  la  paix  se  faisoit  entre  le  roy 
et  juonseigneur  de  Gliyennes,  en  tant  comme  le 
diet  monseigneur  de  Chiennes,  vouloit  espouser 
la  fille  au  roy  d'Espaigne  ,  et  par  ce  moyen 
parvenir  à  estre  roi  d'Espaigne,  et  par  ce,  làire 
granl  alliance  au  roy,el  à  son  j)rou(îil,  (îI  à  tout  le 
royaulme  drl'rancv,  ledit  messire  Loys  rescripvit  à 
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niondit  seigneur  de  (îlijennes,  qu'il  se  yarclasl  bien 
Jo  passer  letlll  accord  et  prouniesse  de  niariaj^e, 
et  que  sitost  qu'il  seruit  en  Kspaigne,  le  roy  cl  son 
conseil  si  advisé  avoient  que  il  seroit  desposé  de 
sa  ducé  de  Gliyennes,  et  que  jamais  n'y  auroit 
riens ,  ainsi  que  on  avoit  l'ail  de  la  ducé  de  Nor- 
mandie ;  et  qu'il  convenoit  qu'il  envoyasl  son  scel, 
comme  les  autres,  au  duc  de  Bourgogne,  el  qu'il 
lui  feroit  avoir  la  fille  d'icellui  duc  de  Bourgogne, 
el  (ju'il  envoieroil  à  Rome  quérir  la  dispense  de 
serment  qu'il  avoit  faicl  au  roi  d'iispaigne  ;  el  de 
l'aict  y  envoya  l'évesque  de  Mouton-Blanc. 

Item ,  confesse  oullre  ledit  messire  Loys ,  que 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  devers  lui  messire 
Phelippc  Pot  elPhelippe  Bouton,  lui  dire  qu'il  eu- 
voyast  son  scel  pour  envoyer  en   Savoie;    lequel 
de  Luxembourg  leur  dit   qu'il    convenoit   qu'ils 
allassenl   devers    monseigneur    de    Bourbon,    et 
(ju  il  lui  escripveroit  qu'il  (uist  avec  eux  ;  lesquels 
allèrent    jusques    à    Moulins^    en    Bourbonnois  , 
el  envoyèrent  lettres  à  monseigneur  de  Bourbon; 
lequel    monseigneur  de  Bourbon   envoya  devers 
eux  le  bailli  de  BeaujoUois ,  qui  leur  dist  que  mon  - 
seigneur  de  Bour])on   ne  leur  bailleroil  point  son 
scel,  et  qu'il  aimeroit  mieux  devenir  aussi  povre 
que  Tob  ,  que   de  soi  consentir  à  cela  ;  el  qu'ils 
dissent  audit  messire  Loys  qu'il  se  repentiroit  .  et 
qu'il  ne  lui  en  prendroit  jà  bien  en  la  parfin  ;  et 
ainsi  s'en  retournèrent  vers  ledit  messire  Loys,  et 
lui  demandèrent   son  sce!    })our  joindre  avec  les 
aullres  alliés. 
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Item,  confesse  oultre  ledit  messire  Loys,  que  le 
loilui  plia  et  requist,  qu'il  écrivist  au  roi  d'Angle- 
lerre,  à  laroyne,  cl  à  monseigncurdeSonibresct  ^ 
à  monseigneur  de  Candalle  et  autres  ,  louchant  la 
paix  que  le  roi  avoità  monseigneur  de  Werwins; 
lequel  messire  Lojs  promist  qu<i  ce  feroit-il  vou- 
lentiers.  Mais  quant  maistre  Olivier  le  Roux,  qui 
avoit  la  charge  d'aller  en  Angleterre  illccq  devers 
lui,  et  lui  dict qu'il  rescripvist  ainsi  (pi'il  avoit  pro- 
mis au  roi ,  et  que  seurement  il  feroit  son  dcbvoir 
d'emporter  les  lettres  ,  ledit  messire  Loys  dit  qu'il 
ne  rescripveroit  se  non  à  monseigneur  de  Candalle 
pour  ce  qu'il  estoit  à  sa  j)orte  ;  et  lui  rescripvil  le 
contraire  de  ce  que  le  roi  entendoit. 

Item  ^  confesse  oultre  ledit  messire  Loys^  qu'il 
rescripvit  à  monseigneur  de  Calahre ,  qu'il  ne  ve- 
nist  point  devers  le  roi,  et  qu'il  avoit  esté  au  con- 
seil ;  lequel  portoit  que  s'il  y  venoit ,  qu'il  seroit 
mis  en  prison,  et  perdroit  tout ,  et  qu'il  s'en  al- 
last  à  Ghuise  ,  et  illecq  le  feroit  conduire  par  ses 
gens  d'darmes. 

Item  y  confesse  oultre  ledit  messire  Loys ,  que 
quand  le  roi  fut  à  Hani,  afin  qu'il  parlast  au  roi 
à  seurtë,  il  fit  faire  une  barrière  entre  le  roi  et 
lui  :  mais  le  roi  passa  oultre  ladite  barrière  et  l'ac- 
colla  enlui  priant  qu'il  voulsist  tenir  son  parti; 
lequel  messire  Loys  lui  promist  qu'il  ne  lui  fau- 
droit  point ,  et  qu'il  seroit  pour  lui  contre  tous  ; 
et  néanlm(jins  deux  jours  après ,  le  duc  de  Bour- 
gogne renvoya  par-devers  ledit  messiie  Loys,  cl 
lui  manda   que    s'il   lui   vouloil  lenli"  ce  qu'il  lui 
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avoit  promis,  que  jamais  son  ollicL'  ne  lui  faul- 
flroit.  et  si  auroit  à  lui  dix  mille  léons  d'or  par 
chacun  an,  tant  que  la  ^'•uerrc  dureroit. 

Item,  ledit  messire  Lo)'s  confesse  qu'il  rescrip- 
vit  au  duc  de  Bourgogne,  qu'il  ne  se  douteroit  point 
de  lui ,  et  qu'il  trouveroit  bien  faclion  de  prendre 
le  rov  et  lui  niellre  la  niain  au  collet ,  et  qu'on  le 
Icroit  mourir  et  passer  sa  vie  quelque  part;  et 
qu'il  garderoit  Sainct-Qucntin  contre  lui,  ct({u'il 
jecteroit  les  gens  d'armes  du  roy  dehors;  et  qu'on 
iroit  quérir  la  rojne  et  monseigneur  le  dauphin  , 
et  qu'on  les  enverroit  quelque  part  en  exil. 

Ilem  ,  confesse  oultre  ledit  messire  Loys  de 
Luxembourg  ,  qu'il  manda  au  roi  d'Angleterre  , 
qu'il  venist  en  France  seurcment,  et  qu'il  auroit 
Amiens ,  Abbeville  et  Péronne ,  pour  tenir  ses  gens 
d'arnjes;  et  que  le  royaulme  seroit  parti;  et  qu'il 
ne  demanderoit  pour  sa  parlquela  comté  de  Cham- 
paigne  et  Brie;  et  que  le  duc  de  Bretaigne  auroit 
la  comté  de  Poitou,  et  qu'il  ne  demanderoit  aul- 
tre  chose. 

El  dit  oultre  que  plusieurs  voyages  ont  été  fails 
par  maistre  Gauthier ,  Marchand,  Pousse  de  Ri- 
vière et  aultres ,  touchant  ce  que  dit  est. 

Et  tout  ce  veu ,  par  grande  et  meure  délibération , 
la  cour  a  déposé  ledit  messire  Loys  de  Luxembourg 
de  conneslable  et  de  tous  oflices  royaux,  et  déclare 
criminel  de  lèze-majeslé,  ses  biens  confisqués  au 
roi ,  et  le  condamne  d'avoir  la  leste  tranchée  sur 
un  eschaffaud,  en  la  place  de  Grève. 
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Et  pour  l'amour  do  son  dernier  tua riago,  la  cour 
a  ordonne  de  grâce  que  le  corps  sera  enseveli  et 
mis  enterre  saincte. 

Prononcé  en  la  cour  de  parlement,  le  dix-neu- 
vième jour  de  décembre  mille  quatre  cent  soixante- 
quinze  ,  par  monseigneur  maislre  Pierre  d'Oriolle, 
chevalier,  cbancellier  de  France. 


CHAPITRE   XXIX. 

ha  piinse  et  journci;  de  Criandsoii. 

Quant  monseigneur  le  duc  Charles  eut  conquis 
la  ducé  de  Lorraine,  où  il  assist  fort  bonne  et 
souffisante  garnison  es  villes  principales ,  jusques 
au  nombre  de  quatre  cents  lances ,  il  mena  très 
forte  et  puissante  armée  au  pays  des  Suisses,  où  il 
assiégea  la  ville  deGranson  ,  garnie  d'environ  cin([ 
cents  Allemands,  bien  accoustrés  pour  ladefFcudre; 
et  après  qu'elle  eust  esté  horriblement  battue  de 
courtaux  et  des  serpentines,  elle  fut  prinse  par  un 
très  aspre  et  cruel  assault,  et  pillée  nettement.  Les 
gens  de  guerre  qui  l'avoient  en  garde  se  retirèrent 
au  chastel,  lequel  fut  vistement servi  d'une  bombar- 
delle,  qui  s'adressa  contre  une  touresbranlée;  puis 
les  Bourguignons  afFustèrent  une  grosse  bombarde, 
nommée  la  Bergère,  dont  ils  furent  tellement 
espoventés,  qu'ils  se  rendirent  à  la  volunlé  de 
monseigneur  le  duc,  et  laquelle  volunlé  porta  que. 
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sans  cxccphT  un  seul,  tous  los  liomines  clc  ^nierro 
qui  furent  illecq  trouves,  seroient  noyés,  pentlus 
et  estrauj^lés  ;  et  furent  iceulx  hommes  livrés  au 
prévost  des  maresehaux  nommé  Maillot  in  le 
Darré,  lequel,  sans  pitié  et  miséricorde,  en  fit  pen- 
dre par  trois  houiieaux,  aux  arbres  piochains , 
le  nombre  de  quatre  cents  ou  environ  ,  et  les  aul- 
tres  furent  noyés  au  lac.  Il  n'estoit  si  dur  cœur 
qui  ne  deusist  avoir  pitié  de  reg'arder  les  po- 
vres  bomnies  pendus  aux  brandies  desdils  ar- 
bres, en  telle  nudtitude  qu'elles  rompoient  et 
chéoient  sur  la  terre,  avec  les  hommes  à  demi- 
morts,  qui  piteusement  par  cruels  satellites esloicnt 
mutilés. 

Ce  très  douloureux  exploit  de  guerre  parachevé, 
monseif^ncur  le  duc  se  tira  plus  avant,  deux  lieues 
oultre  Granson;  et  donna  la  charge  à  cinquante  ou  à 
quatre-vingts  archers  de  corps ,  fort  bien  montés  et 
gens  de  faict,  de  garder  le  chasteau  de  Bomacourt, 
par  lequel  tous  vivres  arrivoient  à  l'ost  du  duc, 
dont  convenoit  le  tenir  ouvert.  Ledit  chasteau  es- 
toit  fort  vieux  et  dilapidé  ,  sans  pont-levis  ou  quel- 
que forlitude,  pour  résister  aux  ennemis.  Néant- 
moins  lesdits  archers  n'osèrent  refuser  le  comman- 
dement de  leur  prince  ;  et  pourtant,  que  enuisque 
voulontiers,  ilss'jfourèrent,  et  menèrent  chevaux, 
bagues  et  prisonniers  ;  et  le  grand  danger  où  ils  se 
boutèrent  vous  sera  récité  cj-après. 

Allemans  et  Suisses,  voyans  et  considérans  la 
cruelle  et  pitoyable  extermination  faicte  en  Gran- 
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son,  tic  leurs  amis  el  parents,  laquelle  ils  portè- 
rent impatienimenl ,  furent  csprins  et  allumés  de 
grand  courroux  contre  le  duc  Charles,  qui  trop 
inhumainement  les  avoit  traités.  Dont,  pour  en 
prendre  hastive  vengeance,  firent  un  gros  amas  de 
gens  de  guerre  de  leur  nation  et  pays,  et  à  toute 
diligence  employèrent  force  puissance  et  subtilité, 
autant  que  possible  leur  fut ,  pour  lui  porter  dé- 
plaisir et  grevarice.  Le  duc  avoit  lors  en  son  ar- 
mée, le  prince  de  Tarente  ,  fils  du  roi  de  Naples; 
monseigneur  Anthoine  ,  bastard  de  Bourgogne  ; 
le  bastard  Bauduin  son  frère  ;  le  comte  de  Marie  ; 
le  seigneur  de  Chasteau-Guyon  et  aultres  nobles 
personnages,  qui  assez  se  doubtoient  de  la  venue 
que  firent  les  Suisses.  Aulcunsd'iceulx  advertirent 
le  duc ,  que  iceux  Suisses  se  meltoicnt  sus  à  grande 
puissance  pour  le  combattre ,  et  si ,  que  bon  seroit 
d'ordonner  lés  batailles,  afin  de  non  estre  prins  en 
desroy.  Mais  quelque  chose  qu'on  référast  à  mon- 
dit  seigneur,  n'en  vouloit  rien  croire  ,  disant  que 
bien  se  garderoit  d'entreprendre  si  grande  folie. 
Finablementon  lui  montra  tentes,  pavillons,  estan- 
dards  et  bannières  desdits  Suisses,  que  chascun 
percevoit  à  l'œil  par-dessus  bois  et  foresls.  Mais  il 
estoit  tellement  obstiné  en  son  incrédulité ,  qu'il 
en  fut  lourdement  surprins. 

Pendant  ce  temps ,  les  Allemands  et  Suisses  des- 
cendoient  par  une  montagne  chargée  de  vignes 
d'un  costé,  et  d'aultre  avoit  le  lacde  Granson.  Ils 
estoienl  environ  de  neuf  à  dix  milfe  piétons  armés 
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en  poinctes,  etaccoustrcsde  cre vices,  hacquebutes, 
Iiallehartles  et  picqiics.  et  soixante  ou  quatre-ving-ls 
chevcauxqcii  vindrent  par  en  bas,soul)slaconclnirtc 
des  ca])i  laines  JeBernes  et  clePhilhourch;(Frl)oi  II  r^»-) 
et  à  l'approcher  crioient  :  Austrice  !  Bernes  ! 

Le  duc  Charles,  estant  au  pied  de  la  montaigne, 
voyant  que  force  lui  estoit  de  croire  l'approche 
de  ses  ennemis,  fut  constrainct  de  faire  ses  pré- 
parations pour  y  donner  résistance;  et  afin  d'avoir 
place  pour  les  condîaltre ,  il  fit  un  petit  reculer 
sesfT-ens;  et  pour  donner  dedans  choisit  l'escoa- 
dredes  quarante  chambellans  de  son  hostel,  tous- 
jours  comptés  ,  lesquels  firent  bon  debvoir  de 
charii^er  sur  eux,  en  criant  :  Viala  !  tellement  que 
environ  trois  ou  quatre  cents  des  plus  advancés  , 
furent  rués  jus  par  terre;  et  se  la  rencharge  se 
fusist  faicte  de  quatre  ou  cinq  escoadres ,  rade- 
ment  poursuivant ,  les  ennemis  estoient  defifaicls; 
mes,  par  faulte  de  secours,  ils  furent  en  cestestour 
rués  jus  ,  navrés  et  bleschés.Et  demeurèrent  mors 
sur  la  place  ,  le  seigneur  de  Ghasteau-Gujon  ; 
messire  Jehan  de  Lalaing,  fils  de  messire  Simon  : 
le  seigneur  de  Saint-Sorlin,  frère  du  seign<Hir 
d'Irian;  le  frère  du  seigneur  de  La  Frété;  le  sei- 
gneur de  Harchies;  messire  Jacques  d'Ajmeries, 
fils  du  grand  bailli  de  Ilaynault ,  et  aultres  vaillans 
chevaliers  et  genlils  hommes  qui^  en  ce  premier 
faict,  se  portèrent  honneslement  et  bien.  Messire 
Jelian  de  Tressegnies  v  eut  son  cheval  perche 
tout  oultre  d'une  pique  ;  le  devant  de  sa  salladc 
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et  partie  de  son  harnois  furent  emportés  de  traict 
à  pouldre.  Le  demeurant  de  l'armée  du  duc  , 
voyant  ceste  renverse,  se  convertit  en  fuite.  Car 
tant  pour  le  reculement  qu'avoit  faict  mondit 
seigneur  le  duc  pour  avoir  place  à  combattre , 
que  pour  le  reboutement  de  la  première  escoa- 
dre ,  ceux  qui  esloient  arrière,  voyans  et  oyans  ce 
terriblerencontre ,  pensèrent  en  eux  mesmes  que 
tout  estoit  perdu  ;  si  firent  grande  diligence  de 
sauver  leurs  personnes. 

Et  jà-soit-ce  que  les  Suisses  de  prime-face 
eussent  esté  rués  jus,  environ  trois  ou  quatre  cents, 
les  aultres  de  leur  bande  ne  s'en  espou vantèrent 
de  rien,  et  poursuivirent  leur  faict  tant  vigoureu- 
sement en  boutant,  bâtant  et  rebatant ,  que  Bour- 
guignons, sans  tenir  pied  ferme,  se  tournèrent 
tous  en  desroi  ;  et  avec ,  aulcuns  vivendiers  fu- 
rent trouvés  morls  sur  la  ])lace  ,  de  deux  à  trois 
cents;  et  les  Suisses  gaignèrent  le  camp  et  la  ba- 
taille ,  joyaulx  ,  la  maison  de  bois ,  fort  riches 
vaisselles,  tentes^  pavillons,  tapisserie  et  la  ri- 
chesse du  duc  Charles^  lequel  tout  d'un  traict  et 
sans  descendre  ,  chevaucha  jusques  à  Nazaixîlh  , 
quatorze  lieues  d'AUemaigne  ;  et  les  Suisses  re- 
cueillirent avec  leurs  despouilles  l'arlillerie,  .'est 
assavoir  le  bergier  et  la  bergière  ,  six  courlaux, 
six  longues  serpentines  cl  six  aultres  petites  ,  avec 
les  quatre  sœurs  ;  et  chassèrent ,  tuant  tout  de- 
vant eux,  jusques  à  Granson  ,  que  gardoient  les 
Bourguignons.  Ils  enlrcrent   eus   à    «grande  puis- 
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sance,  et  firent  saiilter  par-dessus  la  muraille  pour 
les  nojer  et  tuer,  lous  ceux  qui  la  ville  gardoient, 
pour  contrcvenger  ceux  que  le  duc  Charles  avoit 
lait  pendre.  Et  futfaict  cestc  desconfîturc  laliuyct 
de  Behourdi ,  l'an  mille  quatre  cents  soixante 
quinze  '.  Auleuns  Italiens  estans  aux  gages  du 
duc ,  voyans  la  perte  desdits  joyaux  ,  commen- 
cèrent à  piller  avec  les  Suisses,  lesquels  depuis 
furent  recongnus  et  prins  à  tout  leur  bien  ,  et  pen- 
dus au  marché  de  Losanne.  Et  pour  présage  de 
ceste  malheureuse  journée  ,  auleuns  ont  dit  que  le 
sabmedi  précédent,  le  duc  estant  et  oyant  messe 
aux  Jacobins,  à  Dijon,  en  Bourgogne  ,  il  pleut  sang 
en  grande  abondance. 


CHAPITRE    XXX. 

"Le  deslogemcnt  tics  archers  du  duc  Charles  eslans  au  chasteau  dé 
Voaiacourl  avirounés  de  la  puissance  des  Suisses. 

Le  duc  Charles,  un  jour  ou  deux  paravant 
ceste  piteuse  desconfiture  ,  avoit  envoyé  ses  ar- 
chers de  corps  pour  garder  un  mescbant  vieux 
chasteau,  par  lequel  les  victuailles  dévoient  pas- 
ser pour  repaistre  son  ost;  et  combien  que  la 
place  fusist  maltenable,  desbrisée  et  désolée,  les- 
dits  archers  avec  l'aide  de  leurs  gens,  culevriniers , 

I.  3  mars  i^y^,  IX •  A.LeBehourdi  ,  ou  Bouhourdi,  était 
une  espèce  de  lutte  qui  se  faisait  avec  des  bâtons  le  premier 
et  le  deuxième  diiuanches  decarcine. 

15. 
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arbalestieis  et  aultres,  environ  deux  cents,  se 
mirent  en  peine  de  la  tenir  et  garder.  Les  principaux 
de  cesle  compagnie  estoient  un  routier  de  guerre, 
nommé  Vare,  capitaine  de  cent  piétons;  Guil- 
lart  le  Maronnier^  lors  roi  de  la  Pie;  Roisem- 
bois  et  Jelian  de  Monceaux;  lesquels,  quand  ils 
se  perceurent  aucunement  que  le  duc  Charles 
leur  maistre  estoit  rué  jus  et  avoit  perdu  la  jour- 
née ,  ils  proposèrent  mettre  tout  contre  tout , 
et  de  euxdefFendre  jusques  à  l'àme  rendre.  Et 
le  lendemain  de  la  bataille  ,  furent  iceulx  ar- 
chers, avironnés  et  assiégés  en  ce  povre  chas- 
teau  de  dix  ou  douze  mille  Suisses,  qui  tous 
prétendoient  à  les  (ère  mourir  de  telle  mort  que 
le  duc  leur  maistre  avoit  faict  finir  leurs  gens  de 
Granson.  Et  de  faict  lesdits  Suisses  leur  envoyèrent 
une  trompette  leur  signifier  que  tous  seroienl 
pendus,  en  leur  disant  qu'ils  pensassent  d'eux 
confesser  et  de  choisir  auquel  arbre  ils  voudroient 
finir  leurs  jours  ;  car  ils  se  povoient  tenir  pour  bien 
assurés,  que  le  lendemain,  du  matin,  l'exécution 
en  seroit  faicte ,  parquoi  iceulx  assiégés  ojans  ces 
nouvelles,  combien  que  guères  ne  leur  plaisoienl, 
respondirent  qu'ils  ne  les  admiroient  de  rien,  et 
qu'ils  espéroient  d'avoir  si  bon  secours ,  qu'ils  en 
seroient  fort  esbahis;  et  n'y  avoit  celui  d'entre  eux 
qui  ne  montrast  mine  d'estre  ung  petit  Ogier.  Et 
imaginèrent  beaucoup  comment ,  et  par  quel 
moyen,  ils  pourroient  vuider  de  ce  danger  ;  toute- 
fois ils   pensèrent  pour  le  salul  de  leurs  Ames,  se 
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confessèrent  et  pardonnèrent  les  uns  aux  aullres, 
en  prouniettans  certains  vœux  et  voyages  comme 
s'ils  deusissent  attendre  le  coup  de  la  mort.  Fina- 
blement  ils  délibérèrent  d'eschapper  de  nuict  par 
le  conseil  et  advis  dudit  Vare,  subtile  homme  de 
j^uerre  et  fort  expérimenté  ;  et  choisirent  deux  ou 
trois  Allemans  de  leurs  prisonniers  pour  estre  leurs 
i^uides  ,  auxquels  ils  firent  faire  serment  de  fidélité 
de  les  conduire  à  leur  povoir  hors  de  ce  danger. 
Ils  ruèrent  de  prime  face  leurs  trésors  et  l'a- 
mas de  leurs  habits  dedans  les  puits  ;  ils  coupèrent 
les  changles  et  brides  de  leurs  chevaux^  auxquels, 
afin  qu'ils  ne  fussent  poursuivis  ,  ils  coupèrent 
pareillement  les  jambes;  et  à  l'heure  de  my-nuict 
ou  environ,  par  l'adresse  desdils  guides,  vuidè- 
rent  à  très  grande  paine ,  comme  à  quatre  pieds 
hors  du  chasteau  ,  par  un  estroit  pertuis  .  le  plus 
quoiement  que  faire  se  peult,  en  al^alant  et  tuant 
le  premier  guet  et  le  second ,  comme  font  ceux 
qui  jouent  au  désespéré.  Ung  gros  alarme  s'esleva 
en  l'ost  des  Suisses  ;  mais  nonobstant,  lesdils  ar- 
chers passèrent  oultre  et  se  trouvèrent  devant  une 
montai^rne  roide  comme  une  maison ,  tant  difficile 
à  monter  que  quasi  impossible  estoit  ;  et  après 
avoir  passé  ce  terrible  purgatoire,  se  trouvèrent 
en  Nazareth ,  et  devant  la  face  du  duc  Charles 
leur  maistre  ,  qui  les  cuidoit  et  estimoit  morts  ou 
pendus;  et  les  Suisses^  qui  avoient  faict  venir  leurs 
bourreaux,  pour  les  mener  au  dernier  supplice  , 
furent  moult  esbahis  de  cestc  vuidenge  ;  se  le  répu- 
toient  entre  eux  chose  quasi  miraculeuse. 


iCjS  CHuoNiQrrs  («476) 


CHAPITRE  XXXI. 

La  journc'e  de  TSÎoras  ou  Moral. 

Orbe  est  une  ville  en  la  comté  de  Romont,  la- 
quelle appaiienoit  au  seigneur  de  Cliasteau-Guyon, 
et  le  prince  d'Orenge  son  demi-frère ,  y  préten- 
doit  avoir  droict.  Doncques,  pour  soutenir  sa  que- 
relle, il  se  tira  vers  le  duc  Charles,  vers  la  du- 
chesse de  Savoje  et  son  fils  le  duc  ;  et  le  parti  de 
Ghasteau-Guyon  se  tira  vers  les  Rernois  et  Phile- 
bourg-eois,  par  quoi  grosses  pillades  de  villages 
et  emprisonnements  de  paysans,  par  courses  d'un 
costé  et  d'aultre  ,  estoient  souvent  engendrées,  au 
grand  dommaige  et  foulle  dudit  comte  de  Ro- 
mont et  de  madame  de  Savoye  ;  pourquoi  icellui 
de  Romont  lit  tirer  monseigneur  le  duc  Charles 
vers  le  pays  des  Suisses ,  et  l'anima  contre  les  Bernois 
etPhilebourgeois(Fribourgeois);  parquoi  les  villes 
de  Granson  et  de  Morat  furent  assiégées.  Et  pour 
réduire  à  mémoire  le  siège  dudit  Morat,  après 
la  journée  dudit  Granson,  où  pour  le  duc  Charles 
la  perte  fut  grande  de  joyaulx',  ustensiles  et  ar- 
tillerie à  pouldre  jusques  au  nom])re  de  cent 
treize  pièces  ,  et  qu'il  se  fut  retiré  en  Rourgogne, 
il  amassa   nouveaux  instruments ,    et   basions  de 

I.  Charles  le  Téméraire  y  perJil  sa  parure  ducale,  ornée 
de  diamants ,  de  rubis,  daulrcs  pierres  précieuses  el  de 
])erles  ;  un  de  ies  diamants  orne  aujutird'liui  la  triple  cou- 
ronne du  pape  ,  lin  autre  .  la  couronne  de  Franre. 
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guerre,  tentes  et  pavillons  ,  non  point  en  si  prand 
nombre  ne  si  somptueux  que  paravant.  Il  laissa 
croistre  sa  barbe,  disant  qu'il  ne  seroil  dislamé 
s'il  n'avoit  vu  les  Suisses  lace  à  face.  Il  lut  ma- 
lade en  la  cité  de  Losenne,  où  madame  de  Savoye, 
son  jeune  fils  le  duc,  et  les  enlans  d'icelle  le  vin- 
drent  veoir  à  grand  triomphe;  et  quant  il  l'ut  au 
retour  de  sa  maladie,  il  se  partit,  le  troisième  jour 
de  juing-  an  mille  quatre  cents  soixante-seize  ;  et 
fist  cinq  logis  devant  qu'il  se  trouva  devant  Morat, 
desquels  logis  le  quatriesme  fut  sur  une  haulle 
montaigne,  dont  il  voyoit  la  ville  tout  à  plain  , 
séante  à  demi-lieue  près;  et  ceux  qui  dedans  es- 
toient  le  saluèrent  de  grandes  serpentines  ;  car 
les  gens  du  parti  du  duc  couroient  à  l'environ  de 
la  ville,  prenant  prisonniers  et  gros  bestiaux. 
Ladite  ville  de  Moral eslen  pendant  dtilcsdevers 
ie  lac  de  Noeuf-Chastel,  forte  assez  et  bien  murée; 
et  avoit  lors  un  boluwert  dehors  la  ville,  qui 
battoit  au  long-  des  fossés ,  par  qui  les  Bourgui- 
gnons estoient  fort  adommagés.  Icelle  estoit  garnie 
de  seize  à  dix-huit  cents  hommes  de  guerre  ,  pour- 
veue  d'artillerie  et  traict  à  pouldre  à  volonté.  Le 
lendemain  ,  le  duc  approcha  près  de  la  ville  ,  à 
demi-traict  d'arc ,  et  estoit  sa  maison  de  bois  sur 
une  aultre  montaigne  ;  et  son  avant-garde  de 
cinq  à  six  mille  hommes,  tant  de  cheval  que  de 
pied,  estoit  logée  à  un  traict  d'arc  près  de  la 
ville;  et  faisant  leur  approche,  furent  merveil- 
leusement servis   de  serpentines  ,  tant   que   plu- 
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sieurs  d'iceiix  furent  occis  et  très  piteusement 
navrés.  Le  duc  voyant  ce  terrible  service ,  fîct 
afTuster  deux  bombardes  et  deux  courtaux,  en- 
semble plusieurs  serpentines ,  lesqnels  abatirent 
un  pan  de  mur,  contenant  trente  pieds  de  long  , 
au  quartier  où  le  comte  de  Romont  estoit  logé; 
puis  deux  jours  devant  le  jour  du  sacre ,  environ 
sept  heures  du  vespre  ,  leur  fut  faict  un  assault 
qui  dura  deux  heures  ;  auquel  assault  mourut 
Jehan  de  Carmin,  dit  de  Beaumanoir,  ensemble 
deux  cents  Bourg-uig-nons  et  aulcuns  bleschés. 

Pendant  ce  temps,  Régnier  de  Lorraine,  fort 
mal  patient  au  duc  de  Bourgoingne,  qui  lui  occu- 
poit  sa  ducé  ,  se  tira  à  relïige  vers  le  roy  Loys 
estant  à  Lion,  lui  suppliant  avoir  secours  pour  re- 
couvrance  de  son  héritage.  Le  roy,  aulcunement 
sachant  le  reboutement  du  duc  Charles  devant 
Granson ,  pensant  que  une  maie  fortune  ne  venoit 
seule  et  que  pire  lui  adviendroit,  se  inclina  legiè- 
rement  àlui  donner  subside,  nonobstant  les  tresves; 
et  à  tout  ce  que  le  duc  Régnier  peult  avoir  de 
gens,  se  vint  joindre  avec  les  Suisses,  afin  de  des- 
pargnier  les  Bourguignons  et  lever  le  siège  qui 
lors  estoit  devant  Morat ,  le  vendredi  vingt-unième 
de  juing,  dont  le  lendemain  fut  la  bataille.  Le 
duc  Charles  fit  faire  ses  revues  par  ceulx  de  son 
hostel,  tant  de  sa  garde  comme  de  son  arrière- 
garde,  que  conduisoit  le  comte  de  Marie  j  et  en 
ce  iaisant,  fut  rapporté  au  duc,  par  le  guet  du 
jour,  que  les  Allemands  et  Suisses  passoient  à  lieue 
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et  ilemie  près  du  sicge,  costoyants  un  bois  et  un 
petit  fossé  d'caiie  :  et,  à  ceste  cause ;,  le  duc  lit 
mener  aulx  cliamps  partie  do  sou  artillerie  pour 
lirer  celle  j)art,  et  lit  illec  tenir  ordre  ainsi  que 
pour  cond)attre.  Dont,  afin  de  non  estre  abusé,  et 
congnoistre  clairement  la  vérité  du  rapport,  lui- 
mesnie  en  persoime  alla  voir  se  les  ennemis estoient 
audit  lieu;  et,  en  passant  un  bosquet  ,  il  percent 
cinq  ou  six  tentes,  et  environ  deulx  cents  Alle- 
mands qui  se  montroient,  puis  retourna  à  ses 
batailles.  Jacques  Galliot  avoit  veu  ,  le  jour  pré- 
cédent ,  leur  approchement  ,  et  comment  ils 
avoient  passé  un  pont  et  mis  paistre  leurs  bestes , 
tirants  vers  Morat,  lesquelles  avoient  amené  l'ar- 
tillerie;  et,  pour  témoignage,  il  avoit  prins  et 
ramena  à  l'est  du  duc  une  junumt  chastrée. 

Le  duc  estoit  délibéré  de  les  combattre  dès  le 
vendredi,  qui  estoit  chose  iuqiossible  pour  l'ap- 
proche de  la  nuict,  et  aussi  pour  le  travail  des 
gens  et  des  chevaux,  qui,  trois  jours  et  trois  nuits 
routières,  avoient  esté  sur  les  champs.  L'opinion 
de  ses  princes,  ducteurs,  capitaines,  et  de  toute 
sa  baronnie ,  estoit  qu'il  ievast  son  siège  et  prinsist 
son  logis  en  plaine,  pour  mieux  et  puissamment 
ordonner  de  ses  batailles;  à  quoi  il  n'ajouta  foi; 
car  toujours  maintenoit  que  ses  ennemis  ne  s'ose- 
roient  trouver  en  barbe  contre  lui  ;  et  estoit  telle- 
ment obstiné  en  son  incrédulité ,  qu'il  ne  crojoit 
sinon  que  cinq  ou  six  mille  liommes  seulement, 
se  venoienl  illec  monstrer  pour  lui  donner  travail 
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et  empescher  son  intention,  et  <innner  espérance 
tle  secours  aux  assiégés.  Dont,  aultre  chose  ne  fut 
faicte  pour  ce  jour;  car  chacun  retourna  à  son 
logis,  réservées  deux  cents  lances  ,  qui  furent  or- 
données pour  faire  le  guet  ceste  nuict,  laquelle 
fut  tant  pluvieuse  jusque  au  disner  ,  que  possil)le 
n'cust  esté  de  batailler.  Messire  Guillard  de  Vergy 
qui,  avec  Trojlus,  avoit  faict  le  guet,  signifia  au 
duc  qu'il  avoit  ouy  merveilleux  bruict  d'ennemis, 
et  crojoit  véritablement,  par  ceste  affaire,  qu'ils 
marchoient  pour  venir  devers  lui  et  se  joindre  à 
lui,  ce  que  croire  ne  vouloit;  car,  à  très  grande 
requeste  des  capitaines  ,  s'accorda  que  trompettes 
sonnassent  à  cheval ,  qu'aucunes  compagnies  y 
tirassent ,  et  que  ceulx  de  son  hostel  se  tenissent 
prests  pour  monter  quand  il  lui  plairoit.  Advint, 
le  samedi  vingt  deuxième  de  juing,  que  le  jour  se 
mit  au  bel,  et  fut  le  temps  tout  esclerci. 

Les  ennemis  se  montrèrent  estimés  environ  en 
nombre  de  vingt  à  vingt  deulx  mille  à  clieval  et  à 
pied,  desquels  estoit  principal  conducteur  le  duc 
Régnier  de  Lorraine;  unaultrc,  nommé  Jacob, 
riche  neveu  de  l'évesque  de  Basle,  avoit  esté  en 
ses  jours paige  au  duc  Charles;  depuis,  comme 
l'on  disoit,  servit  le  duc  d'Auslrice.  L'approche 
des  ennemis  fut  tant  soubdainc,  que  le  duc  fut 
constraint  de  soi  armer  aux  champs  où  son  artil- 
lerie estoit  arrangée ,  et  trouva  que  les  Suisses 
s'estoient  fortidôs  d'une  haye  où  l'on  ne  povoil 
entrer.  Toutesfoisaulcuns  archiers  d^  compagnies 
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l'avoieFit  approchée  de  bien  près ,  mais  les  liornmes 
d'armes  n'v  ])Ovoient  rien  l'aire;  et ,  à  ceste  cause ^ 
le  duc  dclibcra  de  laire  retirer  par  ordre  lesdits 
archers;  lesquels,  en  démarchant,  furent  pour- 
suivis des  ennemis  de  si  près,  qu'ils  ne  povoieni 
retourner  sans  recepvoir  coup  de  main  :  pourquoi 
ils  donnèrent  la  luile  ;  et  conséquemnient  tous  les 
piétons  eslans  illec  ,  qui  desjà  commencoient  eulx 
mettre  en  train  de  bataille;,  et  pareillement  les 
hommes  d'armes,  cheurent  en  desroy.  Si  ne  de- 
moura  en  son  entier  (pie  l'hostel  et  la  personne  de 
Jacques  Galliot,  dont  aulcuns  des  siens  s'efFor- 
cèrent  de  charger  sur  les  ennemis;  mais  leur  force 
esloit  tant  impétueuse,  ensemble  leur  reboutement, 
que  rien  ne  leur  povoit  grever. 

Le  duc  avoit  ordonné  deulx  cents  lances  pour 
garder  son  siég^e  ;  ceulx  de  la  ville,  montés  sur 
leurs  clochers  ,  voyants  ce  terrible  combat,  et  que 
les  Bouricuijjrnons  cstoicnt  renversés,  sortirent 
par  trois  fois  de  leurs  forts,  et  par  trois  fois  fu- 
rent reboutés  ;  mais  la  grosse  bataille  les  appro- 
cha, et  ils  furent  constraints  de  faire  comme  les 
aultres.  En  ceste  journée  de  Morat,  dont  la  perte 
de  gens  fut  plus  grande  et  domageuse  que  celle 
de  Granson  ,  demeurèrent  du  parti  des  Bourgui- 
gnons morts  sur  la  place ,  le  comte  de  Marie , 
Jacques  du  Mat,  escuyerd'escuyerie  ;  Grimberghe, 
Georges  de  Rosiml^ois ,  capitaines  des  archers; 
A  mille  de  Moiili,  Montagu,  Rolin  de  Bournon  ville, 
capitaine  de  mille  piétons,    et   plusieurs  persoii- 
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nages  dignes  de  louange,  qui  ne  daignèrent  mon- 
trer la  fuite  ,  jusques  à  nombre  de  six  à  sept  mille. 
Ainsi  appert  que  ,  par  non  admirer  ses  enne- 
mis ,  par  non  croire  conseil  des  gens  expérimentés 
en  la  guerre ,  et  par  estre  trop  négligent  de  pour- 
veoir  à  ses  affaires,  grand  deshonneur  et  horrible 
dommage  IresJjuclia  ce  jour  sur  la  maison  de  Bour- 
goingne,  qui  longuement  paravant  avoit  esté  de 
glorieuse  renommée.  Le  duc  Charles  ,  nonob- 
stant ce  terrible  échec  ^  passa  parmi  l'armée  de 
ses  ennemis,  et  se  tira  à  Morgarte,  et  de  là  à 
Gej ,  à  deulx  lieues  près  de  Saint- Claude j  très 
fort  confus  et  desplaisant  de  sa  perle  ;  et  le  duc 
René  de  Lorraine,  fort  joyeux,  loué  des  siens , 
et  fort  honoré,  se  logea  pour  la  nuict  en  l'hostel 
du  duc  Charles  de  Bourgoingne,  lequel  il  trouva 
bien  servi  de  vivres,  de  ])agues  ,  vasselle  et  usten- 
siles. Et.  pour  rélribulion  du  service  qu'il  avoit 
faict  aux  Suisses,  iceulx  Suisses  lui  donnèrent  le 
parcelles  despouilles  des  Bourguignons,  tels  qu'il 
trouva  s:ir  le  champ.  Le  duc  de  Bourgoingne  s'en 
alla  à  Saint -Claude  et  donna  commandement 
au  seigneur  de  la  Marche ,  capitaine  de  la  garde , 
de  prendre  madame  de  Savoye  comme  prison- 
nière, et  laquelle  il  trouva  à  Rochclbrl ,  où  il  feit 
son  debvoir;  ])arquoi  le  duc  Charles  n'acquist 
guères  de  bon  bruict,  ne  lui  suflisanl  avoir  perdu 
deulx  journées  à  Grandson  cl  à  Moral,  s'il  ne 
labouroit  de  soi  mellre  en  advenlnre  de  perdre  la 
Iroisièmcj  car,  sitost  qu'il  lut  à  Salins,  il  assem- 
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bla  les  estais  auxquels  il  fit  remontraine  de  ses 
])erteSj  en  clematulaiil  nouvelles  gens,  nouveaux 
deniers  et  nouvelle  artillerie,  en  proposant  l'aire 
deulx  mille  charriots  et  deulx  mille  tentes  pour 
envahir  de  rechef  les  Suisses.  Et,  d'aultre  part, 
le  due  de  Lorraine,  joyeux  de  sa  victoiie  ,  désirant 
|)oursuivre  sa  bonne  fortune,  se  lira  à  Strasbourg 
pour  amasser  gens  et  doimer  recouvrance  à  son 
pa^s  conquis. 


CHAPITRE  XXXII. 

T  a  recouvrance   cla  pays  de  Lorraine  faictc  p;ir  le  duc  Hegnicr  sur  les 
Bourguignons. 

Après  la  répuise  faiete  à  Granson  et  Morat,  du 
duc  de  Bourgogne, .ses  ennemis,  quiparavant  se  te- 
noient  quasi  en  muce,  boutèrent  leurs  cornes  hors; 
et  de  faict,  pour  la  recouvrance  des  pays  et  ducé  de 
Lorraine,  au  profit  du  duc  Régnier,  le  baslard 
de  Vaudemont^  Petit  Jehan  de  Yaudemont,  Gracie 
Amenault  de  Guerre,  accompagnés  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes,  reprinrent  la  ville  de  Vaudemont, 
Mirecourt  et  plusieurs  autres  places,  et  mirent  le 
siéïïfe  devant  une  ville  où  estoit  le  sei^jueur  Jehan, 
fils  du  comte  de  Campo-Rasso  et  sa  compaignie  ; 
lesquels,  après  avoir  esté  battus  et  souffert  aulcuns 
assaults,  rendirent  ladite  ville  du  consentement  du 
comte  de  Campo-Rasso  et  du  seigneur  de  Rièvres; 
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car  lesassiég-és  avoient  prinshiiit  jours  d'abstinence 
rie  g"uerre,  sur  espéi^inre  d'avoir  du  secours,  lequel 
leur  faillit  au  besoin  ;  et  partirent  gens  de  guerre, 
sanlfleurs  corps  et  bagues;  et  par  ce  traicté  faisant, 
demeurèrent  ceux  de  la  ville  en  leurs  biens.  Ledit 
seigneur  Jelian-Pierre  de  Crepionel  ,  escujer  , 
natif  de  Béthune,  et  un  Italien,  nommé  Barnabe, 
conducteurs  de  ladite  compagnie ,  se  tirèrent  à 
Nancy,  où  ils  trouvèrent  le  comte  de  Campo-Basso 
et  le  seigneur  de  Bièvres,  qui  les  envoyèrent  à 
Condé  et  au  Pont-à-Mouchon,  en  garnison,  pour 
ce  que  ledit  comte  de  Campo-Basso  et  ledit  sei- 
gneur de  Bièvres  ,  après  la  prinse  de  Vaudemont, 
redoubt oient  estre  assiégés  à  Nancy,  comme  ils 
furent  petit  de  temps  après.  Iceulx  seigneurs  en- 
voyèrent ledit  Pierre  de  Crepionel  aux  pays  de 
Flandres  et  Picardie,  pour  recouvrer  gens  et  finance. 
Si  comparut,  le  comte  Chelenne, accompagné  de 
cent  lances,  desquels  il  estoit  conducteur,  aux  fron- 
tières lez  Saint-Quentin;  sire  Rolland  de  Hallewin^ 
se  partist  d'Abbeville,  ayant  pareille  charge  de 
cent  lances,  et  aultres  cent  lances  au  pays  de  Ghel- 
dres,  que  conduisoient  les  enl'ans  du  comte  de 
Saint-Martin.  Ledit  comte  de  Chelenne  et  ledit  de 
Hallewin  ,  firent  bon  debvoir  d'eux  trouver  devers 
ledit  comte  et  le  seigneur  de  Bièvres. 

Item,  ledit  Pierre  avoit  charge  de  avancher  l'ar- 
mée de  l'arrière-ban  ,  qui  se  meltoit  sus  sous  la 
coTidiii'e  de  monseigneur  Philippe  deCiov,  comte 
de  Chimay  ;  et  avoit  pareillement  ledit   Pierre, 
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charge  cl'avancher  un  pavement  de  quatre  mois  , 
pour  les  qnalre  eenls  lances  qui  lors  estoient  au 
pays  (le  Lorraine.  Ledit  payement  s'adressa  à  deux 
eompa<^nies  estants  en  Lorraine,  c'est  assavoir  au- 
dit seigneur  Jehan  et  à  Amé  de  Walperghe  ;  mais 
le  seigneur  de  Bièvres  et  de  Midilton  ne  purent 
estre  payés,  car  ils  estoient  assiégés  à  Nancy  par 
le  duc  de  Lorraine;  et  la  compagnie  dont  estoit 
conducteur  ledit  comte  de  Cliimay,  ajournoit  trop 
pour  y  donner  secours;  et  n'y  povoit  avoir  adresse 
pour  y  donner  secours,  car  dix  mille  Suisses,  tant 
de  pied  comme  de  cheval,  y  tenoient  passages  et 
portes  serrées  avec  le  duc  Renier. 

Le  seigneur  de  Fay,  lieutenant  des  pays  de 
Luxembourg,  atout  une  bonne  bande  de  gens  de 
guerre  dudit  pays,  se  joindit  avec  le  comte  de 
Campo-Basso,  lequel  se  bouta  aux  champs  pour 
donner  secours  aux  Bourguignons  assiégés  à  Nancy; 
et  mena  ces  compagnies  unies  ensemble  entre 
Thionville  et  la  cité  de  Metz,  où  il  fut  en  question 
aux  capitaines  et  lieutenans  quel  chemin  ils  pour- 
roient  tenir  le  plus  convenable  pour  venir  audit 
siège;  et  porta  la  résolution  que  s'ils  povoient 
passer  fort  et  foible  par  la  ville  de  Nomiiiy , 
séante  à  my-voie  de  Metz  et  de  Nancy,  ils  par- 
viendroient  légèrement  à  leur  désir.  Beaucoup  de 
temps  s'expira  et  pprdit  pour  obtenir  licence  de 
passage  à  l'évesque  de  Metz,  à  qui  ladite  ville  ap- 
partenoit;  et  y  eut  tant  d'envoi  et  de  renvoi  en 
ceste  prosécution ,  avec   la  tromperie  que  l'on  y 
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apercent,  que  l'on  chang-ea  aiiltre  manière  de  Taire; 
et  fui  conclu,  attendant  la  compagnie  de  monsei- 
gneur Pliiiippe  de  Croy ,  comte  de  Ciiimay  et  de 
plusieurs  nobles  personnages  et  gens  de  pied  au 
nondDre  de  cinq  à  six  mille.  Mais  iceulx  piétons 
estoient  difficiles  à  eslever,  et  y  alloient  redoub- 
tamment,  à  cause  de  la  répulse  qu'avoit  eue  le  duc 
Charles  à  Granson  et  à  Morat  ;  et  disoient  que  c'es- 
toit  le  marché  aux  horions^  et  que  le  pays  de  Lor- 
raine fort  foulé  et  mangé,  estoit grandement  tra- 
vaillé ,  et  que  les  pillaiges  y  seroient  petits  ;  et 
par  ainsi  le  secours  des  assiégés,  qui  debvoit  estre 
léger  et  hastif,  estoit  fort  pesant  et  tardif.  Or  pensez 
que  pendant  ce  temps  le  seigneur  de  Bièvres  et 
tous  ceux  qui  estoient  enclos  à  Nancy,  languissoient 
en  grande  perplexité,  assiégés  et avironnés  du  duc 
Lorrain  et  des  Suisses;  et  ainsi  comme  les  anges 
réconfortent  aulcunes  fois  les  âmes  de  purgatoire, 
ils  recepvoient  lettres  missives^  furnies  de  belles 
proumesses  de  secours  et  en  parole  de  prince,  qui 
point  ne  sortirent  d'effect. 

Les  vivres  furent  si  courts  auxdits  assiégés,  qu'ils 
mano'èrent  chair  de  cheval.  Les  manans  de  la  ville 

o 

leur  estoient  faux  et  desloyaux  tellement ,  que  se 
les  capitaines  fussent  issus  à  puissance,  jamais  n'y 
fussent  rentrés;  et  gissoit  plus  grande  subtilité  de 
sov  garder  et  ceux  de  par  dedens  que  de  par  dehors. 
OuUreplus,  deux  bombardes,  ungcourteau  et  plu- 
sieurs serpentines  conlinuellenient  tiroienlsur  eux 
jusques  à  viniit  et  un  coups  de  bombarde  pour  uiig. 
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jour,  par  quoi  une  porte  fui  abattue,  et  la  muraille 
cliJapidée  lut  rasée  jusques  aux  terres.  Les  l.n- 
ij[lels  qui  illec  se  tenoient  en  j^arnison  ,  considéra ns 
famine,  desloyauté  de  sujets  conquis,  malle 
paye,  nécessité  de  pouldrc,  avec  cent  autres  be- 
sonynes  qui  duisoient  à  donner  résistance  aux 
assaillans  ,  se  tirèrent  vers  le  seigneur  de  Biè- 
vres  et  aultres  capitaines  tenans  pour  le  duc  Char- 
les. Si  leur  dirent  plaincmctit  que  s'ils  ne  trou- 
voient  moyen  ou  façon  de  trouver  ou  faire  accord 
aux  Lorrains,  ils  le  feroient  eux-mesmes.  Dont  le 
seigneur  de  Bièvres  ,  voyant  leur  manière  de  faire 
concorder  h  leur  intention,  se  mist  à  genoux  devant 
eux,  par  deux  fois,  leur  piiatjt  très  instamment 
<ju'ils  se  vousissent  tenir  encore  un  petit  de  temps, 
pour  vivre  et  mourir  avec  un  povre  chevalier,  la- 
quelle chose  ils  debvoient  faire  pour  l'amour  du 
roi  Edouard  leur  maislrc ,  au(juel  il  estoit  con- 
frère ,  à  cause  de  l'ordre  de  la  Thoison  qu'il  por- 
toit  comme  lui.  Mais  quelque  remonslrance  per- 
suasive et  génuflexion  ([u'ilsceut  faire,  il  ne  pcult 
incliner  les  courages  des  Angles  en  continuation 
de  leur  défense;  et  fut  constraint  le  notable  sei- 
gneur de  Bièvres,  tant  par  iceux  Angles,  comme 
de  plusieurs  aultres,  d'entendre  à  l'appoinctemenl; 
car  à  la  vérité,  ils  estoient  tellement  vexés  et  tra- 
vaillés de  longues  veilles ,  de  maladies  fort  grief- 
ves  et  continuelles  labeurs,  que  force  leur  estoit 
rendre  la  ville;  car  se  le  duc  de  Lorraine  eusist 
voulu  aventurier  trois  mille  hommes  seule- 
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ment  et  leur  donner  l'assault^  ils  estoient  perclus 
et  clestruis  sans  nul  remède.  Et  porta  l'accord 
qu'ils  rendroient  la  ville  au  duc  Régnier,  et  se  parti- 
roient  saulfs  leurs  corps  et  leurs  vies;  duquel  ac- 
cord ne  tindrent  rien  les  Siiisses ,  car  la  pluspart 
desdits  Angles  furent  en  partie  robes  et  pillés. 

En  ce  mesme  jour,  à  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre, exploictèrent  tellement  iceux  Bourguignons, 
qu'ils  se  trouvèrent  en  la  compagnie  du  comte 
Philippe  de  Cliimay,  duquel  ils  n'avoient  ouv  quel- 
que nouvelle  louchant  son  approche;  et  s'estoit 
adjoint  ledit  comte  avec  la  bande  du  comte  de 
Campo-Basso,  en  bonne  puissance ,  tirant  devers 
Nancy,  sur  espérance  de  lever  le  siège  et  com- 
battre le  duc  de  Lorraine. 

Quant  les  comtes  deChimay  et  de  Campo-Basso, 
eurent  ouy  le  seigneur  de  Bièvres,  ensemble  ceux 
de  sa  route,  du  train  que  les  Lorrains  tenoient, 
ils  conclurent  que  le  comte  de  Campo-Basso,  as- 
socié de  quatre  cents  lances  qu'il  avoit  pour  garder 
le  pays  de  Lorraine,  avec  les  gens  de  cheval  qu'a- 
voit  amenés  le  comte  de  Chimay,  se  tireroientau 
pays  de  Barrois,  et  d'illec  en  Bourgogne,  pour 
soi  joindre  en  l'ost  du  duc  Charles;  et  le  comte 
de  Chimay,  avec  sa  route  de  piétons  ,  sous  la  con- 
duicle  des  seigneurs  de  Croy  et  de  Barbancou,  en- 
semble le  seigneur  de  Bièvres  et  tous  ceux  qui 
s'estoient  partis  de  Nancy ,  s'en  iroient  vers  Thion- 
\ille  pour  recevoir  un  payement  de  quatre  mois 
qui  leur  esloil  deu.  Et  quant  vint  le  sixiesme  ou 
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liuiticnie  jour  d'octobre,  toules  les  conipu'iiies 
(Icssusdites  arrivèrent  en  la  prairie  cleToul,  où  es- 
toit  l'ost  tlu  ducCliarles,  qui  les  véoit  venir  par 
escoatlre  en  notable  ordre;  dont  il  fut  moult  resjou y, 
considérant  les  grandes  pertesque  paravantil  avoit 
souffertes.  Illec  furent  faicles  plusieurs  recongnois- 
sances  des  seigneurs  les  uns  aux  aultres,  en  réci- 
tant leurs  malles  aventures  et  les  mortels  périls 
dont  ils  estoient  escliappés.  Deux  jours  après  se 
parlist  toute  l'armée  du  duc  Charles  ,  si  bien  ac- 
coustrée  ,  qu'il  n'estoit  mémoire  de  ses  pertes; 
et  se  lira  vers  le  chasteàu  de  Condé  ,  assiégé  par 
les  Lorrains,  qui  taiilost  brouwèrent  en  voye  ;  et 
le  lendemain  se  logea  le  duc  à  Dieulevvart,  séant 
auprès  de  la  rivière  de  Moselle  ,  où  aulcuns 
Lorrains  qui  la  tenoient,  voyant  approcher  l'ar- 
tillerie,  rendirent  la  place  saulf  leurs  vies,  et  s'en 
allèrent  un  blanc  baston  en  main. 


CHAPITRE  XXXIIL 

La  fuylc  que  fict  le  duc  Régnier  de  Lorraine  devant  le  duc  Charles  de 
Bourgogne  de'sirant  le  combattre  puissance  contre  puissance. 

Comme  le  duc  Charles  avoit  fait  grosse  coeil- 
lette  de  gens  d'armes  pour  soi  venger  des  Suis- 
ses, d'autre  part  le  duc  Régnier  avoit  faict  grand 
amas  de  gens  de  guerre  .  pour  évader  et  inva- 
der  les  Bourguignons.  Ce  mesme  jour  que  se 
rendit   le  chasteàu  de  Dieulewat  au  duc  Charles, 
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se  monstrèrcnt  les  Lorrains  à  grosse  puissance , 
à  l'autre  coslé  delà  Moselle.  Aulcuns  compa<^nons 
aventuriers  Bourguignons  passèrent  la  rivière  à 
guet ,  qui  lindrent  l'escarmouche  jusques  au  soir, 
que  lesdits  Lorrains  se  logèrent  sur  une  montaigne 
assez  près  de  ladite  rivière ,  lellement  que  les  feux 
des  deux  osts  se  entrevéoient  de  part  et  d'aultre. 
Le  lendemain,  devant  le  jour,  se  partist  le  duc 
de  Lorraine  et  tout  son  ost,  et  tira  vers  le  Pont-à- 
Mouchon  pour  soi  loger  à  deux  lieues  près,  en  un 
villasfe  nomme  Sainte-Geneviève;  et  le  duc  Charles 
passa  la  rivière  à  tout  son  armée  et  se  tira  vers 
Condé.  Et  quand  il  sceut  la  disposition  de  l'armée 
de  l'ost  des  Lorrains ,  il  se  dcslogea  de  Condé  pour 
cuider  trouver  le  duc  Régnier  qui  estoit  desjà  des- 
logé, doublant  d'estre  prins  en  desroj  ;  car  le  lieu 
n'estoit  pas  seur  ;  et  s'approcha  de  Pont-à-Mou- 
chon,  la  distance  d'environ  une  lieue.  Ce  voyant, 
le  duc  Charles  se  logea  au  lieu  de  Sainte-Gene- 
viève, dont  les  Lorrains  s'estoient  le  matin  dcs- 
logés.  Entre  ces  deux  puissantes  armées  furent 
achevés  maints  exploits  de  guerre  de  chacun  parti, 
tant  par  escarmouche,  comme  du  traict  de  ser- 
pentines ,  car  les  deux  osts  ne  se  povoient  joindre 
n'aborder  ensemble  ,  ])0ur  l'i^stroite  voyc  qui  lors 
y  estoit.  Et  quant  vint  la  nuit,  chascun  desmoura 
logéen  son  quartier;  etestoil  noble  et  jojeux  à  ceux 
auxquels  le  desbat  ne  touchoit,  d'ooyr  toute  la  nuict 
les  trompettes,  ménestriers  et  clairons,  et  de  voir 
en  l'air  la  charte  des  feux  d'un  costé  et  d'aiillt»-. 
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Le  duc  tlo  Lorraine  s'appensa  que  son  log'is  ne  lui 
estoil  pas  seur  ;  si deslo^ea celle  nuit^et  vinlà  Pont- 
à-Mouclion;  mais  partie  de  son  est  se  logea  sur 
uue  liaulte  montagne  à  un  quart  de  lieue  près. 
Voyant  ce,  le  duc  (Charles  se  deslogea  malin  pour 
soiloger  au  propre  lieu  dont  les  Lorrains  s'estoienl 
deslogés  la  nuict,  et  tint  tout  le  jour  ses  gens  en 
bataille^  espérant  combattre  le  duc  de  Lorraine  et 
les  siens,  lesquels  se  liiidrenl  tout  le  jour  en  leur 
fort,  sinon  aulcuns  escarmouclieurs,  qnérans  leurs 
bonnes  aventures. 

Le  lendemain,  deux  heures  devant  le  jour,  le 
duc  de  Lorraine  et  sa  compagnie  ^  deslogc'rent  sar»^ 
trompette  du  Pont-à-Mouclion  qu'ils  pillèrent, 
et  s'enfuirent  par-delà  la  rivière  de  Moselle,  vers 
Toulet  Nancej.  Le  duc,  de  sa  personne,  alla  loger 
à  une  ville  oui  tre  Saint-Nicolas  ;  et  après  avoir  assis 
garnison  pour  la  tuition  de  Nancy,  s'en  alla  en 
Allemagne  vers  les  Suisses,  pourchassant  aide 
et  secours,  et  le  duc  Charles  eut  voulonté  de  soi 
loger  on  la  ville  de  Pont;  et  manda,  par  le  hé- 
raull  Bourgogne,  à  ceux  qui  le  tenoient,  que  on 
lui  fist  ouverture.  Auquel  ils  respondirent  que  si 
les  portes  n'estoient  grandes  assez,  ils  abbattcroient 
la  muraille  pour  entrera  son  aise.  Et  quand  il 
fut  entré ,  il  trouva  vivres  et  engins,  que  le  duc 
deLorraineavoit  abandonnés,  lequel,  au  comman- 
dement du  duc  Charles^  fut  rudement  poursuivi 
par  messire  Olivier  de  la  JMarche  et  ceux  de  la 
garde,  environ  cent  hommes  d'armes  etautant  d'ar- 
chers, desquels  il  estoit  capitaine.  Et  advint  qne  le 
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vinyt-uniême  d'octobre, ils  trou  vèreiii,  environ  vingt- 
six  ou  trente  chariots  chargés  de  marchandises,  con- 
duicts  et  accompagnés  de  cinq  ou  six  cents  com- 
battans ,  sur  espérance  d'arriver  à  l'ost  du  duc  de 
Lorraine  ;  sur  lesquels  ledit  de  la  Marche  et  ceux 
de  sa  route  ,  chargèrent  tant  rudement,  qu'ils  les 
desfirent;,  et  ramenèrent  vivres  et  prisonniers  à 
l'ost  du  duc  Charles.  Ils  trouvèrent  en  un  fort  buis- 
son aulcuns  Allemans  qui  s'étoient  illec  muchéset 
embuissonnés,  tirants  sur  ladite  garde,  de  serpen- 
tines et  arbalestres  ;  mais  ils  Turent  servis  d'archers 
qui  les  lardèrent  de  flèches^  desquels  ils  recueil- 
loient  à  leurs  corps  pour  les  tirer  derechef  sur  la- 
dite garde  ;  mais  finablement  ils  lurent  desbuis- 
sonnés,  desmuciés,  et  exécutés.  Pendant  ce  temps, 
le  comte  deChimay,  accompagné  de  six  mille  com- 
battans  ,  pareillement  le  seigneur  de  Cièvres  avec 
sa  bande  ,  retournant  du  siège  de  Nancey,  estoient 
logés  à  quatre  lieues  prèsdu  Ponl-à-Mouchon,  sans 
savoir  où  estoit  le  duc  Charles,  lequel  fut  fortres- 
jouy  ,  tant  de  les  avoir  trouvés  près  de  lui,  comme 
de  la  fuicte  du  duc  Régnier,  son  ennemi,  qui  ne 
Tavoit  osé  attendre  ;  et  le  lendemain ,  manda  ses 
capitaines  pour  conseiller  de  ses  alTaires. 

Les  opinions  d'iceulx  recoeillies,  conclut  que  le 
duc  Charles  demoureroit  par  aulcun  temps  audit 
Pont ,  ou  il  se  tireroit  à  Thionville  ou  à  Luxem- 
bourg ,  Dour  rafrcschir  tant  sa  personne  comme 
ceux  de  son  hostel,  et  les  contes  de  Chimay  et  de 
Campo-Basso ,  ensemble  aultres  conducteurs  se 
lic'ndroient  auprès  de  (Sancey,  pour  deffcndre  que 
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vivres  n'y  entrassent,  et  l'aire  J)onne  j^ueri»-  aux 
villes  de  Lorraine.  Geste  conclusion  ,  qui  lui  esloit 
bien  propice,  considcrc  le  temps  d'vver,  ne  pleut 
au  duc  (iliarles ,  aiiis  se  résolut  de  tenir  sic^e  en 
sa  personne  devant  la  ville  de  Nancey  ,  pour  la 
réduire  à  son  obéissance,  qui  fut  la  totale  perdi- 
tion de  son  corps  et  de  son  honneur;  car  s'il  se 
Tusist  tenu  à  tant,  sa  misérable  fortune^  qui  depuis 
l'adressa,  ne  lui  fust  advenue.  Il  avoit grand  biuict 
recouvert  d'avoir  par  cinq  ou  six  jours  continuels 
faict  fuir  son  ennemi  devant  lui,  avec  les  plus 
grans  de  ceux  qui  par  deux  fois  l'avoient  rué  jus. 

Nonobstant  les  remonstrances  assez  honorables 
et  proufilables  selon  son  cas,  à  lui  faictes  par  plu- 
sieurs grans  et  nobles  personnages  de  son  ost,  fort 
exj)érimenlés  du  très  noble  mestier  d'armes ,  il 
usa  de  sa  propre  fantaisie ,  et  derechef  tint  siège 
devant  Nancey  ,  autant  magnifique  et  rigoureux 
qu'il  avoit  faict  paravant.  Le  duc  Charles  esloit 
logé  en  une  maison  de  bois  ,  richement  armojée 
de  ses  blasons.  Advint  un  jour,  ainsi  qu'il  lavoit 
ses  mains  pour  seoir  à  tal)le,  il  fut  féru  d'un  traict 
de  serpentine,  qui  tua  un  sien  valet-de-chambre 
et  blessa  un  chevalier  en  la  joue  ;  et  ne  faut 
faire  doute  que  se  le  duc  eut  esté  séant  à  table  ,  il 
estoit  en  danger  de  sa  vie.  Toutefois  il  fîst  fes- 
tojer  en  un  pavillon,  tenant  illec  son  siège ^  trois 
ambassadeurs  pour  un  jour  ,  c'est  assavoir  du 
pape,  de  l'empereur  et  du  roi  de  France.  Nous 
laisserons  Ik)urguignons  et  Lorrains  bucqiier  et 
mailler  audit  siège  ;  el  mellrons  en  conte  par  ma- 
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nière  de  incident ,  certain  cas  pitoyable  advenu 
en  ce  temps  en  la  cité  de  Milan. 

CHAPITRE   XXXIV. 

La  terrible  conspiiaiiou  de  meurtre  qui  se,  fit  en  la  cite  de  Milan  contre 
le  duc  Galeas  Maria. 

Les  gentilshommes  riches  et  puissants  d'Italie 
ont  une  manière  de  prendre  à  fiefs  les  abbayes  et 
prépositoires  du  pays.  Si  advint  en  ce  temps  que 
l'abljaye  de  Miramont ,  séant  au  val  de  Tesin,  de 
l'archevesché  de  Milan  ,  bailla  son  abl^aye  à 
ferme  à  un  gentilhomme  de  la  cité  de  Milan  , 
nommé  Jehan-André  de  Lampognan,  parmi  luy 
rendant  par  an  certaine  somme  de  deniers;  et 
sur  ce,  pnnt  la  charge  de  toute  l'abbaye,  tant  pour 
la  retenir,  que  pour  aultres  choses  touchant 
le  gouvernement  d'icelle.  Advint  que  l'abbé  fut 
trouvé  simoniaque  ,  pour  avoir  acheté  huUte  ab- 
baye ;  dont ,  pour  ses  démérites ,  l'ut  privé  de  son 

bénéfice;  et  le  donna  le  pape  à  messire  ' de 

Castillon  ,  évesque  de  -...i.  comme  l'un  des  prin- 
cipaux conscilliers  du  duc  de  Milan  ,  nommé  Ga- 
leas Maria.  Quand  ledit  évesque  fut  abl)é  de 
Miramont,  il  osta  l'administration  du  l)énéfi(H'  , 
totalement  hors  les  mains  de  Jehan-André,  alin 
de  le  tenir  ou  faire  desservir  à  son  gré.  Et  qiwnt 
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ledit  JcIkiii  se  trouva  despoiiillé  du  régime  de  sou 
abbajc,  de  laquelle  chose  il  avoit  triomphe  par 
long-temps,  il  l'ut  auièreuicnl  troublé.  Si  (pie. 
pour  remède,  appela  en  procès  ledist  évesque, 
comme  lui  demandant  trois  mille  ducats  d'intérest, 
qu'il  avoit  mis  de  son  propre  en  relèclion  de  la- 
dite abbaye,  disant  oullre  qu'il  l'avoil  prinsà  i'erme 
du  viel  abbé  Irespassé,  l'espace  de  neuf  ans  ,  qui 
encoires  n'estoient  expirés  ;  et  que  se  le  duc  de 
Milan  ne  lui  laisoit  raison  de  sondit  inlérest  ,  ja- 
mais l'évesquc  n'en  auroit  paisible  possession  ,  ne 
personne  par  lui,  se  non  par  pièces.  Ce  procès 
dura  plus  d'an  et  demi,  en  la  court  du  duc  Ga- 
leas  ,  lequel  totalement  favourisoit  audit  évesque, 
en  condamnant  ledict  Jehan-André  à  payer  aul- 
cuns  despcns  ;  dont  il  se  contenta  pis  que  devant , 
et  ne  cessa  de  poursuivre  son  cas  à  l'escu  et  au 
baston  ,  tellement  que  ledit  évesque  n'y  scavoit 
comment  besongnier.  Et  combien  que  ce  Jehan- 
André  fuistde  petite  stature  et  corpulence  maigre, 
sec,  un  petit  boiteux,  et  avant  en  son  temps,  si 
estoit-il  fier  comme  un  lion,  fort  magnanime, 
courageux^  très  riche,  et  de  puissant  parentage; 
et  quant  aulcunes  fois  il  rencontroit  ledit  évesque^ 
il  disoit  en  passant  qu'il  lui  rendroit  son  argent, 
ou  une  fois  il  laveroit  ses  mains  en  son  sang.  En 
ce  temps  ,  ung  jeune  fils,  natif  de  Milan  ,  nommé 
Jerosme  Ozate,  se  tenoit  à  la  court  du  duc  Galeas, 
et  estoit  son  chambellan  d'honneur.  Mais,  comme 
il  confessa   depuis,    jamais  ne  l'aima   une  seule 
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lieiiie  ,  tlisant  que  des  sa  nouvelle  réception  en  la 
tlucc  ,  lorsqu'il  veil  porter  l'espé^^  nue  devant  lui 
comme  il  est  d'usage,  s'il  pooit  une  lois  avoir 
tant  de  credence  autour  de  lui  de  porter  l'espée  , 
il  lui  en  trancheroit  la  teste  s'il  pooit.  Cestui 
Jerosme  estoit  grand  orateur  ,  et  Jehan-André 
grand  poète,  parquoi  ils  se  Irouvoicnt  souvent 
ensemble  pour  coinquer  leur  science  ;  et  en- 
tre aullres  devises  dict  Jerosme  à  Jelian-André  : 
«  Je  m'esbaliis  comme  tu  peux  soufiHr  que  le  duc 
»  te  face  si  grand  tort ,  quand  ne  te  faict  rendre 
»  les  trois  mille  ducats  par  toi  exposés  en  l'ab- 
»  baje  de  Miramont.  C'est  un  pervers  tjran  , 
»  déprédeur  du  peuple,  et  qui  ne  vise  sinon  à 
»  mettre  Milan  à  ruine  perpétuelle  ;  »  et  lui  ré- 
duisit en  mémoire  Thistoire  du  romain  Cathelin, 
veuillant  liabandonner  son  corps  pour  le  bien  pu- 
blique. ((  Or  est-il  ainsi,  que  le  seigneur  duc,  usant 
»  de  sa  tyrannie ,  oultrageusenient  moleste  son 
»  peuple  ,  par  mettre  sus  nouvelles  impositions  , 
»  tailles  et  gabelles.  S'il  y  a  quelque  belle  femme 
»  au  pays,  il  faut  qu'il  l'ait  à  sa  voulonté  ,  soit 
»  par  proumesses,  dons,  ou  raptures;  il  trouve 
M  journellement  tours  et  pratiques  de  amasser 
»  aro-ent ,  à  la  grande  foulle  et  charge  de  la 
"  chose  publique  ;  et  est  ma  credence  que  qui 
»  pourroit  extirper  et  détruire  uq  tel  tyran  et 
»  satrappe,  il  acquerroit  gloire  et  louange  dev^Mt 
»   Dieu  et  devant  les  hommes.  » 

\donc  Jehan-Andic  lui  respondit  :   «  Jerosme  , 
»  advise  que  tu  dis  ;  car  si  on  sçavoit  seulement 
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»  les  mots  que  tn  as  pioférés,  ce  seroil  assez  pour 
»  nousiiu'ncr  au  dernier  supplice.  » 

Finaljli'nient  ledit  .Térosiue  tant  le  persuada  , 
répliqua  et  boula  ei)  teste  ,  (|ue  Jehan-André  se 
concorda  à  son  imagination;  et  jurèreo't  ensemble 
le  tenir  secret  jusques  à  la  mort.  Si  leur  sambla 
bon  ,  pour  achever  leur  emprinse  ,  que  s'ils  po- 
voient  avoir  un  tiers,  que  la  chose  se  conduiroit 
plus couvertement  et  de  meilleur  train.  Et  adonc 
l'un  d'iceulx  mit  avant  messire  Gaspard  \  isconle, 
trésorier  des  guerres  ,  sachant  qu'il  n'aimoit 
g'uères  le  seigneur  duc.  Messire  Gaspard  fut  ap- 
pelé secrètement  en  un  convine,  où  ils  ne  lurent 
qu'eux  trois  seulement.  Et  lui  commencèrent  à 
dire  que  fort  desplaisans  ils  estoient  du  desapoinc- 
lement  que  le  duc  lui  avoit  faict  de  son  ofiice  , 
ce  que  faire  ne  debvoit ,  considéré  qu'il  csluit  du 
noble  sang  des  \iscontes,  et  Irop  plus  prochain  du 
chappeau  ducal  que  le  seigneur  duc  ;  et  fut  ledit 
Gaspard  tellement  enveloppé  et  enchanté  de  beaux 
langages  ,  car  l'un  et  l'aultre  en  avoient  leurs 
boutiques  garnies  à  vouionté ,  qu'il  s'adhéra  à  leur 
damnable  conspiration  ,  et  jura  comme  les  aultres 
tenir  léauté  irréfragable  ;  et  aussi  les  aultres  lui 
promirent  que,  s'ils  povoient  parattaindre  la  fin 
de  leurs  conceptions,  ils  le  feroicnt  seigneur  et 
duc  de  Milan.  Et  à  tant  se  partirent  et  prindrenl 
journée  de  lendemain  retourner  à  l'hostel  de 
Jehan-André  ,  comme  ils  firent.  Et  ])Our  plus 
grande  seurté  de  leur  machination^  afin  de  nii<Mix 
concorder  le  sang  du  corps  avec  la    vouionté  de 
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l'anie,  iceulx,  el  en  ladite  maison,  se  flrentchascun 
seigner  du  bras  senestre  en  un  seul  voirre,  et 
l)eurent  ensemble  leur  sang  ,  qui  estoit  chose  Ij- 
rannique  fort  énorme  et  exorbitante  du  train  de 
vraie  humanité.  Et  lors  futconfermée  .  ratifiée  et 
corroborée  l'exécrable  et  mauldict  e  intention  qu'ils 
a\  oient  d'acliever  leur  très  doloreuse  emprinse. 

Pendant  le  temps  deceste  cruelle  conspiration^ 
esloit  le  seigneur  duc  enPiedmont,  pour  réduire  en 
l'obéissance  de  la  ducesse  de  Savoje  certaines  villes 
et  places  qui  lui  estoienl  rebelles  ;  car  le  jeusne  duc 
de  Savoje  avoit  espousé  madame  Blanche ,  sa  fille. 
Puis  ,  quant  il  eut  séjourné  en  Piémont  environ  neuf 
mois  ,  il  retourna  à  Milan,  cinq  ou  six  jours  avant 
Noël,  pour  faire  son  triomphe  comme  il  avoit  ac- 
coutumé annuellement  de  faire;  car  tous  chambel- 
lans ,  chevalliers,  gentils- liommes  ,  vassaux, 
barons,  serviteurs  et  escuyers  le  venoient  reve- 
rcnder  et  servir  deux  fois  l'an  ,  assavoir  à  la  saint 
George  et  au  Noëlj  et  quand  le  jour  saint  Es- 
tienne  estoit  expiré ,  le  duc  de  Milan  se  desgui- 
soil,  ensend:)le  ses  plus  privés  et  secrets  amis, 
et  passoit  son  temps  en  danses,  esbattemens  et 
momeries ,  allant  de  maison  en  maison  jusques 
au  <|uaresme.  Et  tieiment  cesle  mode  les  Milanois, 
afin  de  parler  avec  leurs  amoureuses  ,  ensem- 
ble voir  et  choisir  dames  et  damoisellcs  à  leur 
jdaisaiîce,  et  de  parler  et  deviser  amoureusement 
avec  elles.  Et  lors  les  citadins  puissans  el  riches 
font  parer  leurs  salles  moull  sumplueusemenl, 
'l   appt'lleiil   k"5  jeunes  filles  de  leur  parenté  cl 
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aultres^  pour  recevoir  et  entretenir  en  devises  d'a- 
mourcttcs,  tous  ceux  qui  tlesi;uisauient  viennent 
illecq  danser  et  niouver  en  grandes  pompes  ;  et 
cousteuses  bonbances. 

Et  pour  tant  que  le  du  cestoit  moult  curieux  de 
soi  trouver  où  estoietit  les  faraudes  danses  et  belles 
damoiselles ,  Jehan-André  s'appensa  de  riche- 
ment tapisser  son  hostel  ,  autant  que  possible  lui 
seroit ,  ensemble  de  le  furnir  des  plus  goiières 
damoyselles  de  Milan,  afin  de  rallraire  illecq  et 
despescher  de  sa  vie  tout  cliaudemenl  ;  car  l'on 
n'eusist  sceu  véritablement  congnoistre  celui  qui 
le  coup  euist  donné ,  sinon  conrusément.  Et  pour 
mieux  assurer  ce  faict ,  Jehan-André  avoit  donné 
à  deux  cents  compa^^nons  deux  cents  paires  de 
chausses  d'une  devise,  lesquels  dévoient  garder 
la  feste  et  eslre  prests  au  commandement  dudit 
Jehan-André ,  se  quelque  mutation  y  fuist  sur- 
venue. Et  en  ce  tumulte  et  confusion  de  monierie, 
avoient  conclud  de  meurdrh'leurseigneur, combien 
que  lesdils compagnons  estoient  ignorans  dudit  cas. 

Cest  ad  vis  (ut  rompu  ;  et  leur  sambla  que  la 
despesche  en  seroit  trop  longue;  parquoi  délibé- 
rèrent de  le  despescher  le  jour  wSainct  Estienne, 
et  en  l'église  Saincf-Estienne  de  ]MiKan.  Et  furent 
iceulx  trois  ensemble  fort  cnipcschés  le  jour  du 
Noël,  pour  faire  leurs  préparatoires;  puis  révé- 
lèrent le  secret  de  leur  entente  à  un  chanoine  de 
ladicte  église,  grand  docteur  et  fort  entendu, 
nommé  le  prévost  de  Carguon.  qui  hajoit  à  mori 
le  seigneur  duc.  Et  quand  ils  lui  eurent  bien  au 
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long  récité  leurs  pernicieux  courages  ,  il  collauda 
fort  leur  emprinsc ,  disant  que  ce  seroit  œuvre 
mériloire  ,  et  qu'ils  en  auroient  louange  devant 
Dieu  et  les  hommes;  dont,  pour  le  tout  achever  , 
leur  offrit  assistance ,  faveur ,  fidélité ,  aide  et 
secours  de  corps  et  de  chevancc^  comme  leur  ad- 
hérent et  compaignon  ,  au  mal,  au  dur,  à  la  vie 
et  à  la  mort  ;  et  leur  conseilla  que,  sans  longue- 
ment tenir  le  foc  en  l'eaue,  afin  que  l'emhusche 
ne  fusist  descouverte,  et  que  ladite  besongne  fust 
mise  à  exécution  ,  le  lendemain,  jour  de  Saint- 
Estienne  ,  et  en  son  église  mesmes  ;  car  le  duc 
se  trou  voit  de  coustume  voulon  tiers  à  la  messe  , 
pour  ce  que  grande  multitude  de  damoiselles  y 
arrivoient  ce  jour,  tant  pour  voir  que  pour  estre 
veues;  et  n'estoit  chose  qui  tant  pleut  à  icellui  duc, 
que  l'inspection  et  regard  d'icelles.  Et  proposè- 
rent de  bouter  vingt  ou  trente  compagnons  bien 
en  poinct  à  la  chambre  dudit  chanoine  ,  pour 
les  secourir  se  besoing  estoit  ;  puis  feirent  venir 
de  leurs  chasteaux  une  quantité  de  gens  armés 
à  la  secrelte,  pour  les  bouter  pareillement  en 
cinq  ou  six  maisons  de  leurs  parents  eslans 
avant  la  ville;  et  firent  tenir  sellé  un  cheval 
tout  prest  en  la  maison  dudit  chanoine  ,  pour  mon- 
ter Jehan- André  quand  il  auroit  tué  ledit  duc 
de  Milan  ,  comme  il  espéroit  faire  ,  afin  de  soub- 
dainement  courre  avant  la  ville  et  rues  prmr 
("aire  mettre  aulx  sacquemans  les  meilleures  mai- 
sons de  la  ville,  et  donner  tout  au  povrc  com- 
mun. Et  firent  leur  compte,  que  Icdict  chanoine 
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seroit  évesque,  et  eulx  mesmes  seigneurs  Je  Milan. 
Va,  fie  Wncl ,  aiilouns  fj;Tancls  perso una^^'cs  de  la 
cilc  i>e  boulèrent  en  reste  erreur,  et  se  aclliérorent 
seerèlement  en  ceste  eruaulté,  qui  nul  semblant 
n'en  firent  quand  l'cxploict  du  meurtre  ne  tourna 
à  leur  plaisance.  Quand  les  aguels,  altrappcs  et 
enibusches  de  ces  satellites  furent  appreslés  à  leur 
voulonté,  le  duc  de  Milan  ,  qui  riens  n'en  scavoit , 
descendit  au  portai  de  l'c^lise  Saint-Estienne,  pour 
ou_yr  la  messe,  et  entra  dedans,  tenant  le  bras 
d'un  ambassadeur  qui  illec  esloit  survenu;  et  de- 
visoient  ensemble  de  leurs  affaires.  Et  quant  le 
duc  fut  au  milieu  de  la  nef  de  l'église  ,  Jehan 
André  vint,  qui  lui  porta  une  supplication;  et, 
sitost  que  le  duc  l'eust  reçue  ,  Jehan  André  le 
print  par  le  collet  et  lui  donna  hastivement  trois 
coups,  l'un  en  puisant  dedens  le  ventre,  le  second 
en  la  poitrine,  à  l'endroit  du  cœur,  et  le  tiers  en 
la  fossette  du  gosier  ;  et  l'attaindit  si  au  vif  de  sa 
dague  envenimée,  que  le  duc  oncques  puis  ne 
parla  mot,  fors  qu'il  s'écria,  sur  le  capitaine  (hi 
chasleau  de  Milan ,  estant  auprès  de  lui ,  en  disant  : 
«  Ah  !  Andjrosin  !  »  et  incontinent  client  à  genoux. 
Et  ainsi  que  Jelian-André ,  qui  avoit  donné  ces 
coups  s'en  cuida  fuir  et  eschapper  par  le  cloistre 
des  chanoines  pour  monter  à  cheval ,  conmie  dit 
est,  un  estaflier  du  seigneur  le  cuida  arrester  ;  mais 
ledict  Jehan-André  lui  lança  un  coup  de  sa  dague  , 
et  l'aullre  chcut  tout  mort  ;  puis  le  serviteur  dudict 
Jehan-André  tira  son  espéc  pour  aider  son  maistre,. 
et  fut  incontinent  prins  et  mené  au  chasteau. 
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Cependant  les  courtisans  et  estafllers  cstoient 
empeschcs  pour  trouver  le  principal  facteur,  Jehan 
André,  lequel,-  pour  soi  garantir,  s'estoit  boute 
entre  dames  et  damoiselles,  tellement  qu'il  estoit 
assez  difficile  à  le  trouver  et  encores  plus  à  l'enta- 
mer; car  il  estoit  armé  à  la  couverte,  si  n'avoit 
rien  de  nud  que  la  face  et  le  fondement.  Finable- 
ment,  vint  un  estaffier  mor  du  duc,  qui  lui  bailla 
si  grant  coup  sur  la  teste  du  pommeau  de  son 
espée,  qu'il  le  fist  clieoir  à  terre,  puis  ledict  bai 
lancha  l'espée  à  travers  le  corps.  Pendant  le  temps 
de  ce  piteux  exploict,  le  duc  estoit  à  genoux,  et 
auprès  de  lui  estoient  les  deulx  complices  dudict 
facteur,  Jérosme  et  messire  Gaspard,  ayant  longues 
cappes,  pourveuz  de  dagues,  faisans  signe  de  faire 
place,  en  criant  Fa-largo-,  et  toujours frappoient 
et  donnoient  sur  le  duc  tant  qu'il  expira.  Les 
])rinces  ,  chevaliers  et  gentilshommes  jettoient 
leurs  robes  à  terre,  et  coupoient  les  verrières  de 
l'église  pour  sortir  liors;  car  il  y  avoit  si  terrible 
tumulte  de  peuple  illec  assemblé  en  grande  mul- 
titude, tellement  troublé,  espoventé  et  esbahi  du 
détestable  meurtre  illec  perpétré,  qu'il  n'y  avoit 
si  preux  personnage  ne  si  belle  damoiscllc  qui 
n'eust  voulu  eslre  hors  pour  avoir  perdu  la  moitié  de 
son  trésor.  Quand  les  gens  furent  vuidés  de  l'église 
et  que  la  murmure  fut  à  demi  appaisée,  l'on 
j.orta  le  corps  du  seigneur  mort  devant  l'autel  où  il 
<!ebvoilouM'lames.sc,  lequel  l'ut  tout  àcoupdéveslu 
et  lavé  en  nialvisée  (malvoisie);  et  feurent  trouvées 
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en  lui  quatorze  plaies  dont  la  moindre  estoit  mor- 
telle. Et  quant  il  fut  ensepvcli  cl  fut  houté  sur  le 
grand  autel  du  domme,  ainsi  que  l'on  a  aecous- 
tumé  de  mettre  les  princes  et  sei;2^neurs  de  Milan, 
et  pour  acoiser  le  peuple  horriblement  foullé  de 
debles  et  exactions  eslevces  par  icellui  déluncL 
contre  le  bien  et  utilité  de  la  chose  publique ,  afin 
qu'il  ne  se  mutinast  et  ne  labourast  à  avoir  duc  ou 
seigneur  hors  dulij^mage,  madame  la  duchesse, 
son  espouse,  fit  crier  publiquement  :  que  toutes 
tailles  et  gabelles  que  le  duc,  son  mari,  avoit  mis 
sus  paravant ,  elle  les  rappeloit  et  meltoit  à  néant , 
promettant  tenir  le  peuple  en  justice ,  paix  et 
tranquililé;  et  à  tant  le  peuple  se  contenta.  Les 
petits  enfants  de  Milan  ,  autant  que  le  jour  dura, 
traînèrent  aval  la  ville  le  corps  de  Jehan-André, 
en  proférant  opprobres,  parolles  deshonnestes  cl 
injures;  puis  fut  pendu  par  les  pieds  au  bout  de  la 
tour  de  l'horloge,  en  la  place  des  marchands  ;  et 
les  maisons  de  lui  et  de  ses  parens  feurent  mises 
aux  sacquemanspar  le  menu  peuple  de  la  ville.  Son 
valet  fut  prins  ,  qui  accusa  les  aultrcs,  lesquels, 
sans  contrainte  nulle  ,  congneurent  et  confessèrent 
le  cas,  tel  qu'il  est  dessus  récité  ;  et  maintinrent 
jusques  à  la  mort,  que  s'ils  l'avoient  encores  à 
faire,  le  feroient,  se  possible  leur  estoit;  car,  pour 
ressource  du  bien  publique  .  et  pour  la  grande 
pitié  qu'ils  avoient  du  povre  peuple  oppressé, 
trop  durement  travaillé  et  exactioné,  ils  avoient 
adventuré  leurs  vies,  cuidans  faire  complacence  et 
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service  à  Dieu  d'extirper  hors  des  bons  un  tel 
mauvais  et  horril)le  tyran.  Aulcuns  disoient  qu'ils 
espcroient  que  le  peuple  de  Milan  se  delnoit  es- 
mou  voir  pour  les  tirer  hors  du  misérable  et  hor- 
rible dano^er  de  la  mort  ;  mais  ledit  peuple  ne 
monstra  quelque  siç^ne;  et  nonobstant  leurs  bonnes 
raisons,  madame  les  fit  esquarteller  tous  vifs,  de 
nuict ,  dedans  le  chasteau  de  Milan  ;  et  leurs  testes 
Feurent  portées  sur  tranchans  de  lances  au  bout 
de  l'horloge ,  et  leurs  membres  aulx  portes  de  la 
ville.  Et  ainsi  termina  misérablement  sa  vie  Galéas 
Maria,  très  noble  duc  de  Milan,  eagié  de  trente- 
trois  ans.  Fort  élégant  personnage,  riche,  puis- 
sant, doulx  et  affable,  large  d'honneur  ,  pompeux 
et  beubanceulx,  aimant  les  chantres  plus  que 
nul  prince  du  monde,  l'esbat  de  la  chasse,  et  le 
deduict  des  dames. 


CHAPITRE    XXXV. 

La  journée  de  Nancy. 

Il  est  dessus  récité  comment  le  duc  Charles, 
estant  à  Nancy  ,  renouvella  ses  ordonnances  dès  le 
mois  de  janvier  précédent,  et  comment  il  avoit 
donné  le  gouvernement  des  quatre  cents  lances  d'I- 
talie ,  Fort  diminuées  ,  qu'avoit  le  comte  deCampo- 
Basso,  au  seigneur  Angel  et  au  seigneur  Jehan, 
enfans  audicl  comte  3  et  du  résidu  rcmplist  aiillres 
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compag'nies.  De  ce  dcsappoinctemcnt  se  conlcnla 
fort  mal  ledicl  comte  de  Campo-Tîasso ,  et  se  partit 
à  demi  mal  ronlent  du  duc  Charles,  disant  qu'il 
lui  estoil  deii  par  icelui  g-rande  somme  de  deniers , 
sans  faire  sig-ne  de  ])aver;  et  Ht  son  vojage  à 
Sainct- Jacques  de  Galice,  diHjuel  il  retourna  à 
Metz  en  Lorraine,  environ  le  mois  de  juing  en- 
suivant. Et  jà-soit-ce  qu'il  se  fust  parti  mal  content 
du  duc  Cliarles.  il  lent  receu  à  son  retour  à  son 
service  ;  et ,  queldue  lainct  semblant  qu'il  eust  en 
son  courage,  il  monstroit  lousjours  bonne  mine 
et  bon  vouloir  de  recouvrer  l'iionneur  de  son 
maislre  ,  qui,  en  son  absence,  avoit  eu  beaucouj) 
à  souffrir.  Et  loutesCois  il  avoit  regret  continuel  à 
ce  qui  lui  estoit  dcu  par  le  seii,meur  duc  Charles  ; 
car  il  n'en  povoit  tirer  argent  prompt  ne  assigna- 
tion ;  et  en  feit  secrètement  plusieurs  qucrimonies 
audict  Pierre  de  Crépionel,  en  pleurant  et  disant 
qu'il  estoil  povre  gentilhomme,  et  que  pour  l'en- 
trelenance  de  guerre-eslat  en  guerre  ,  il  avoit 
laict  pliisieurs  emprunts  aulx  marchands  de  Bruges 
et  ailleurs;  parquoi,  si  le  duc  ne  le  contentoit, 
joueroit  au  désespéré,  et  seroit  conslrainct,  lui  et 
ses  deulx  enfants,  abandonner  ledict  duc  et  ac- 
quérir aultre  parti,  ce  qu'il  feroit  à  grand  dueil  et 
grande  desplaisance  de  cœur.  Peu  de  jours  après, 
les  gens  au  comte  se  trouvèrent  au  lieu  de  Comar- 
si  avecques  aulcuns  François,  et  ils  parlemen- 
tèrent ensemble.  Et  ledict  comte  s'en  alla  à  trois 
lieues  oultre  Saint-Nicolas,  qui  pareillement  coin- 
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qua    avec  les  Lorrains;   et  dès   lors    en  avant, 
besongna  tellement  ledict  comte  aveceulx,  qu'il 
y  eut  appoinctement ,  si  qu'il  se   trouva  de  son 
parti,  et  abandonna  le  service  de  son  maistre  ,  sans 
l'advertir  de  son  partement.  Quant  le  duc  Charles 
eut  connoissance ,   par  aulcuns   esperts ,     de    la 
machination  et  malicieuse  trafique  que  lui  pour- 
cliassoit  ledict  comte,  et  du  couvert  entendement 
qu'il  avoit  à  ses  ennemis,  et  que  bon  seroit  de  soi 
mettre  au-dessus  de  sa   personne  et  de  ceulx  (|ui 
estoient  de  pareille  sorte ,  il  respondit  qu'il  y  be- 
song-neroit  en  temps  et  en  lieu.  Encore  fut  adverti 
ledict  duc ,  par  ledict  Pierre  de  Crepionel ,  estant 
au  pont  de  la  Bussière,  à  demi-lieue  deNancej, 
que  le  seigneur  de  la  Trimouillc,  ensemble  plu- 
sieurs capitaines,  accompaigné  de  six  cents  lances 
francoises ,  estoient  logés  auprès  de  Toiil ,  pour 
eulx  joindre  avecque  les  Lorrains ,  afin  de  le  com- 
battre; à  quoi  le  duc  Charles  respondit,  que  aul- 
cuns de   ses   gens,   pleins  de  laschetés  grandes, 
estans  en  son  ost ,  lui  faisoient  dire  afin  de  lever 
son  siège,  et  qu'en  despit  des  traictres,  il  ne  s'en 
partiroit,  et  y  deubt-il  mourir.  Finablement,   il 
lui  l'ut  dict  pour  vérité ,  que  ses  ennemis  appro- 
cboient  pour  le  combattre  ;  mais  à  peu  s'il  le  vou- 
loit  croire.  Et,  pour  contenter  aulcunement  ceulx 
qui  lui  apportoient,  il  fist  appeler  ses  capitaines  et 
conducteurs  de  son  armée^  pour  investiguer  quel 
nombre  de  gens  il  avoit  pour  y  donner  résistance.'. 
Les  nobles  capitaines  et  chefs  de  guerre  de  son  ost 
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trouvèrent  que  plusieurs  estulent  uiorls  sans  cuuj) 
lérir,  tant  par  (auùne,  povrelc,  frokleiu',  que 
mal  paye  ,  les  aultres  tacitement  retournés  au 
pays  j  parquoi  tel  avoit  cent  lances  soubs  lui,  qui 
n'en  scavoil  trouver  les  vingt.  Adoncqiies  le  comte 
de  Cliimay  ,  le  grand  bastard  de  Bourgoingne,  le 
seigneur  de  Bicvres  et  aultres  tindrent  conseil  pour 
scavoir  d'entre  eulx  qui  seroit  celui  qui  signifieroil 
audict  seigneur  duc  la  ténuité  et  diminution  de 
son  armée;  car  il  estoit  fort  mélancolieux  et  faci- 
lement incité  à  l'ire  depuis  la  perte  de  Granson. 
Et  disent  aulcuns  de  ses  privés  serviteurs,  qu'il 
prendoit  par  Ibis  un  libvre  pour  faire  manière  de 
vouloir  lire,  et  s'enclouoit  seule;  et  illec,  par 
grand  courroux,  tiroit  cheveux,  et  se  destordoit, 
en  faisant  les  plus  angoisseux  regrets  et  plaincles 
qui  jamais  furent  ouys  ;  et,  à  ccste  cause,  cliascun 
craintloil  l'adverlir  de  chose  qui  tournoil  à  sa  des- 
plaisance. Néanmoins  le  comte  de  Chimay  emprint 
la  charge  de  lui  remonstrer  la  povreté  de  ses  gens, 
telle  que  dessus  est  récitée;  et  vint  vers  lui  au  camp, 
où  il  gissoit  vcslu  en  son  pavillon  ;  et,  pour  entrer, 
s'adressa  à  son  valet  de  chambre,  nommé  Jehan 
Le  Tourneur  ,  jadis  valel  de  chambre  au  duc  Phi- 
lippe, ïcelui  comte  de  Chimay,  fort  éloquent, 
sage  et  discret,  la  révérance  par  lui  faicte ,  lui 
dict^  par  doux  et  amyable  langage,  que  les  capi- 
taines de  son  ost  avoient  faict  diligente  inquisition 
de  scavoir  le  nombre  de  ses  gens  en  poinct  poui- 
soustenir  la  bataille,  en  lui  certifiant  qu'ils  n'es- 
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toieut  puinct  plus  de  trois  mille  ci)i;il>attans.  A  ces 
mots,  respondit  le  duc  Charles,  par  grand  cour- 
roux :  «  Je  nye  ce  que  vous  dictes;  mais  se  je  les 
»  dehvois  combalre    seul  ,  si  les  combateray-je. 
))  Vous  estes  tel  que  vous  estes,  et  monstrez  bien 
»   que    vous   estes  issu  de  la  maison  de  Vaude- 
»  mont.  »   Le  comte,   fort  prudent  et  atlrempé, 
respondit    moult  sagement  ,  qu'il  lui    montreroit 
qu'il  seroit  issu  de  bonne  maison  ,  et  que  bien  qu'il 
ne  véoit  apparence  ne  espérance  de  vaincre  lesdicls 
ennemis,  se  la  victoire  ne  venoit  de  main  céleste, 
nonobstant  il  lui  tiendroit  fidélité ,  si  besoing  estoit, 
jusques  à  l'ame  rendre.  Depuis  ce  jour  en  avant, 
défendit  le  duc  à  son  valet  de  chambre  qu'il  ne 
permit  ame  du  monde  entrer  en  son  pavillon  sans 
son  commandement.   Frederick  ,   prince  de  Ta- 
rente,  fils  au  roi  de  Naples,  print  congé  de  lui, 
et  gracieusement  se  partit  du  bon  gré  du  duc  ,  qui 
lui  bailla,  pour  conduire  son  faict,  inessire  Jehan 
de  Trazegnies,  seigneur  d'Irchouwes,  et  se  tindrent 
en  la  comté  de  Bourgoingne  ;  mais  le  comte  de 
Cauipo-Basso  se  partit  de  nuict ,  sans  licence  ,  avec 
le  seigneur  Angel ,  son  fils,  et  emmena  neuf  vingts 
hommes  dès  le  mercredi  devant  la  bataille,  et  tira 
vers  le  duc  de  Lorraine.  Le  sabmedi  ensuivant^ 
deulx  capitaines  de  ses  complices  en  emmenèrent 
six  vingts  qui  se  vouloient  rendre  François;  mais 
on  différa  les  recepvoir  à  cause  de  la  trcsve  ,  et  se 
tirèrent  avecque  les  Lorrains.  Toutesfois  aulcuns 
compagnons  de  l'ost  du  duc  Charles  apperceurent 
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qii'aulcuns  Italiens  avoient  secrètement  endossé  les 
parures  des  François  à  la  Croix-Droictc  ;  mais  Jac- 
(pjcs  Galliol  (.lenioura  avec(jue  le  duc,  connue  hon 
et  féal  serviteur.  Auqtiel  si  le  duc  ejisist  voulu 
donner  créance,  il  eusist  évité  plusieurs  inconvé- 
niens  ,  tant  à  Granson  comme  à  Morat ,  qui  mal- 
heureusement lui  survindrent.  Kt  ainsi  lut  l'ainiée 
i\u  duc  Charles  diminuée,  et  la  puissance  du  duc 
Régnier  renl'orcée  par  la  trahison  du  comte  de 
Campo-Basso,  qui  lui  dit  la  disposition  du  camp 
de  Nancey  ,  ensendjie  le  povre  estât  du  duc 
Charles  et  de  ses  j^-ens,  illec  estans  en  grande  in 
digence;  puis  se  tirèrent  lui  et  les  sienj»  à  Condé, 
une  place  séante  sur  la  rivière  de  Moselle^  à  deuh\ 
lieues  de  Nancey  ,  par  où  passoient  les  vivres  des 
lîourgoingnons,  venans  du  val  de  Metz  et  du  pays 
de  Luxendîour.;. 

Le  sahmedi,  luiict  de  la  bataille,  le  duc  de  Lor- 
raine arriva  à  Sainct-Nicolas  avec  les  Suisses, qui  es- 
toient ,  de  compte  l'aict ,  dix  mille  cintj  cents  ,  en- 
semble planté  d'aultresAllemands;puis  se  vindrent 
joindre  au  duc  llegnier  aulcuns  gens  d'armes  Fran- 
çois, dont  on  vouloit  estrc  quitte,  nouvellement  cas- 
sés, à  cause  des  tresves  et  fle  la  paix  faicte  entre 
les  deux  rois  de  France  et  d'Angleterre.  El  le  di- 
manche au  matin  ,  tous  ensemble  se  partirent  de 
Sainct-Nicolas .  et  vindrent  à  Noefville  ;  et  firent 
leur  ordminance  auprès  d'un  estang.  Les  Suisses  se 
mirent  en  deux  bandes:  l'une  (utconduicte  parle 
seigneur  d'Ayslain  et  les  gouverneurs  de  Surbourg, 
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(Fribourg)  et  l'aullre  parles  aclvoiirs  Je  Berne  et  de 
Lueerne  ;  et  environ  l'heure  de  midi  marchèrent 
tous,  à  une  fois,  l'une  des  parties  du  costé  de  la 
rivière  en  bas  ,  et  l'aultre  tout  le  grand  chemin  de 
venir  de  INoefvilie  à  JNancey.  Le  duc  Charles  s'es- 
toit  jetlé  hors  de  son  parc  pour  ordonner  ses  ba- 
tailles, en  un  champ  au-devant  duquel  estoit  un 
missel  passant  par  une  maladrie  fort  bien  envi- 
ronnée de  deulx  fortes  hayes,  à  deulx  costés  entre 
lui  et  les  Suisses  ;  et  sur  le  grand  chemin  où  venoit 
l'une  des  bandes  des  Suisses,  avoit  le  duc  Charles 
faict  amener  le  plus  fort  de  son  artillerie^  et  des- 
charger sur  eulx  quand  ils  furent  à  un  traict 
d'arbaleslre  près,  et  n'j  lit  guères  grand  dom- 
mage. Toutesfois  lesdits  Suisses  tirèrent  en  liault 
vers  le  bois,  et  marchèrent  au  long  d'icellui  et 
par  dedans,  tellement  qu'ils  furent  au  coslé  de 
l'armée  du  duc  de  Bourgoingne,  et  au  plus  hault 
lieu.  Icellui  duc  voyant  leur  train  ,  fit  tirer  de- 
vers eulx  tous  les  archers  de  pied  pour  les  def- 
fenses,  et  ordonna  pour  batailles  deulx  esles  de  ses 
hommes  d'armes;  de  l'une  esloil  capitaine  Jacques 
Galliot,  Italien,  et  de  l'aultre,  le  seigneur  Josse 
de  Lalaing,  souverain  de  Flandres.  Et  quand  les 
Suisses  se  trouvèrent  du  costé  du  duc  Charles,  ils 
lui  monstrèrent  face,  marchant  vers  lui  tant  im- 
pétueusement, en  deschargeant  leurs  arquebustes 
et  couleuvrines  à  main,  que  les  piétons  se  miient 
en  fuite.  L'aultre  bande  des  Suisses,  qui  estoit 
vers  la  rivière,  marcha  vers  Jacques  Calliot  et  les 
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siens,  lesquels  souslindreiit  un  espace;  niais  enlîn 
ils  furent  l'ompus,  et  l'aiiltre  eslc  des  Doiirgoln- 
gnons  tourna  pareillement  sur  l'aullre  hande  des 
Suisses,  qui  moult  vivement  fut  reeeue  illec,  telle- 
ment qu'ils  tournèrent  en  fuite  comme  les  aultres, 
tant  elievauclieurs  comme  piétons.  Et  quand  ils 
vindrent  au  pont  de  la  Buissière,  à  demi-lieue  de 
Naneej,  voulant  aller  à  Tiiionville  et  vers  Luxem- 
bourg ,  pour  le  sauvement  de  leurs  corps,  ils 
trouvèrent  le  rouile  de  Campo-Basso  en  barbe 
avec  ses  complices  ,  qui  avoient  illec  leur  em- 
busclie,  et  à  force  d'armes  défendoient  le  passage , 
lequel  ils  trouvèrent  barré  et  serré  à  tort  et  de 
travers,  de  charriots  et  de  cliarrettes.  Aulcuns 
Bourgoingnons  bien  montés  passoient  à  guets,  et 
ceulx  qui  failloient  à  le  trouver  bu  voient.  Et  quand 
aulcuns  estoient  en  train  de  reschapper  par  force 
de  nager,  ils  estoient  reboutés  en  l'eau,  tués  et 
navrés.  Aultres  Bourgoingnons,  advertis  de  ceslc 
embusche^  tirèrent  le  haut  chemin,  et  se  fourèrenl 
au  bois,  lequel  estoit  garni  de  paysans  qui,  sans 
nul  respit  ,  les  mettoient  à  mort.  Le  duc  de 
Lorraine  leur  tenoit  le  feu  au  dos.  Si  dura  la 
chasse  jusques  à  deux  heures  en  la  nuict,  si  pi- 
toyable, que,  à  trois  lieues  à  la  ronde ^  l'on  ne 
trouvoit  quasi  que  gens  morts  par  les  champs  et 
par  les  chemins.  Et  advint  ceste  douloureuse 
desconfiture  par  un  dimanche,  la  nuict  des  Rois, 
l'an  mil  quatre  cent  soixante-seize.  " 

r.  jjauvior  1477?  nouveau  sty'c. 
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Lâchasse  finie,  le  duc  Régnier  feit  cUlif^en  te  in- 
quisition, pourscavoir  de  la  personne  du  duc  Cliar- 
les,  s'il  estoit  mort,  navré,  prisoiniier  ou  eschappé  ; 
et  envoya  liastivement  en  la  cité  de  Metz,  vers  les 
g-ouverneurs  de  la  ville  ,  qui ,  pour  responce  ,  lui 
mandèrent  qu'ils  ne  scavoient  sentir  ne  apperce- 
voir,  par  nuls  de  leurs  manans  et  habitans,  qu'il  lust 
passé  par  illec,  ne  s'il  estoit  mort  ou  vif,  blesché 
ou  emprisonné.  Et,  quand  vint  le  lundi  au  soir, 
le  comte  de  Campo-Basso,  qui  se  gaudissoit  avec 
le  duc  de  Lorraine, et  qui  bien  congnoissoit  Testât, 
l'hostel  et  la  famille  du  maistre  qu'il  avoit  trahi, 
Oionstra  un  page,  natif  de  Rome,  du  lignage 
de  ceulx  de  Colonne,  nommé  Jehan-Bapliste, 
lequel,  comme  il  aflfirmoit,  scauroit  bien  dire  quel- 
que chose  de  la  personne  du  duc  Charles.  Icellui 
page,  venu  devant  le  duc  Régnier,  et  avironné  de 
ses  capitaines ,  fut  subtillement  interrogé,  et  dé- 
clara plainement  qu'il  avoit  veu  le  duc  de  Bour- 
ijoing-ne  abbatre  de  son  cheval  et  occire  en  certain 
lieu,  lequel  il  monstreroit  s'il  en  estoit  besoing. 

Quand  vint  le  mardi  au  matin  ,  ledict  page  ,  bien 
accompagné  de  notal)les  personnages,  s'en  alla  au 
champ  ;  et  au  propre  lieu  qu'il  avoit  dict ,  trouva  , 
comme  il  disoit ,  le  corps  du  duc  de  Boui\goingne 
tout  nu,  et,  assez  près  de  lui,  environ  quatorze 
aultres  despouillés  comme  lui ,  gisant  sur  la  terre  ; 
et  avoit  trois  playes  mortelles,  l'une  au  milieu  du 
chef,  d'une  hallebarde  qui  l'avoit  fendu  justjues 
aulx  dents  ,  l'aultre  d'une  pique  tie  travers  les 
cuisses  ,   et  l'aullre   par    le     fondement,   (^'esloil 
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chose  pilojaMcà  regarder,  et  de  «grande  admira- 
tion d'un  Ici  prince,  tant  magnanime,  tant  riche 
et  tant  puissant,  estre  ainsi  Ininiilié  juscjucs  en 
terre,  et  despouillé  de  tous  vestemens,  et  aban- 
donné de  toutes  ses  gardes. 

Après  que  ce  nohlc  corps,  dont  l'esprit  estoit  fort 
courageux,  fui  relevé  de  terre,  il  Ini  lavé  et  soigné 
en  eaue  chaude,  afin  de  voir  aulcuns  enseignes  ou  ci- 
catrices estans  sur  lui  lorsqu'il  vivoit,  pour  lestifica- 
tion  de  sa  personne  et  de  sa  mort.  Kt  l'eurent  illec 
appelés  ses  médecins,  son  chaj)pelain.  son  valct-de- 
chaml)re  et  aultres  ses  privés,  lamilicrs  et  servi- 
teurs, ajans  aulcunement  congnoissance  de  lui, 
pour  ouyr  ce  qu'ils  en  diroient.  Et,  quand  aulcuns 
d'iceulx  ,  (jui  lors  estoient  prisonniers  en  la  jour- 
née, eurent  jecté  leur  vue  sur  son  corps  et  au 
long,  ils  certifièrent,  pour  vérité,  qu'il  estoit  le 
corps  du  duc  Charles,  et  non  aultre;  et  pour  tel 
le  fit  le  duc  de  Lorraine  ensepvelir  en  une  cha- 
pelle de  l'église  Sainct-Georges  de  Nancey ,  et 
f'eit  eslever  une  croix  de  pierre ,  lez  un  petit  ruis- 
seau, en  la  place  où  son  corps  léut  trouvé,  afin 
que  les  passans  eussent  mémoire  de  son  ame.  Son- 
dict  corps  par  ses  gens  rnesmes  fut  recongneu  par 
six  enseignes  qu'ils  trouvèrent  sur  lui  :  premier, 
à  ce  qu'il  avoit  perdu  les  dents  de  dessus  ;  secon- 
dement, à  la  playe  d'une  escarboucle  qu'il  avoil 
en  la  pouille;  tiercement,  en  la  playe  qu'il  avoil 
receue  au  Mont-le-Héry;  quartcment,  aulx  ongles 
qu'il  portoil  plus  que  nuls  aullres  assez  longues; 
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quiiitcment ,  à  la  fistule  qu'il  a\oit  au  bas  du 
ventre  ;  sextemeiit,  d'un  ongle  qu'il  avoit  retraict 
à  un  sien  orteil. 

Ces  choses  oujes  et  considérées,  l'on  ajouta  foi  au - 
dict  page,  h  ung  sien  médecin,  Portu;ja!ois,  et  aul- 
tres  grands  personnages  de  son  hostel,  qui  l'affir- 
mèrent estre  le  corps  du  duc  Charles,  et  non  aultre. 

En  ceste  bataille  terminèrent  leurs  jours  messire 
Jehan  de  Reubenpré,  seigneur  de  Bièvres,  che- 
valier, portant  laTlioison-d'Or,  lieutenant  du  duc 
Charles,  et  qui  honorablement  et  sans  reproches 
se  conduisit  en  toutes  les  charges  qui  lui  furent 
baillées  ;  le  seig"neur  de  Yerun ,  le  seisrneur  de 
Contaj,  et  aultres  notables  personnages  qui  mieux 
aimèrent  choisir  la  mort  que  don'ner  la  fuite.  Et 
furent  ce  jour  prisonniers  messire  Anthoine , 
bastard  de  Bourgoinajne  ,  messire  Baulduin  ,  le 
J>astard  son  frère,  messire  Philippe  deCroy,  comte 
de  Chimaj  ,  le  comte  de  Nassou  ,  le  comte  de 
Challane,  Neapolitain  ,  messire  Josse  de  Lalaing, 
messire  Olivier  de  la  Marche ,  le  seigneur  de  Crov, 
le  fils  aisnc  du  seigneur  de  Conlaj,  le  fils  aisné 
du  seigneur  de  Montagu,  et  aultres  nobles  hom- 
mes, de  vertueux  courage,  haulte  estime,  et  de 
grande*  recommandalion. 

La  pitoyable  mort  du  duc  Charles^  divulguée  par 
pays,  donna  si  très  angoisseuse  tristesse  aulx  cœurs 
de  ses  subjects,  que  réciter  ne  le  scauroye,  tant  pour 
ce  qu'il  estoit  nialheureuscn)ent  succombé  d'une  si 
rude,  pierreuse  et  robuste  nation,  comme  sont  les 
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Suisses,  que  pour  la  misérable  povrété  cl  doulou- 
reuse forlunequeses  paysesloient  lors  en  apparence 
àsoiiffrir.  Il  estoittanl redoublé  ,  tant  bien  servi  et 
tant   aime   des  Bour;;oini^nons ,    Picards  et  Ilan- 
nujers,    que,  quelque    leslillcalion ,    enseij^nc  ou 
apparition  qui  fusist  trouvée  sur  son  corps ,  croire 
ne  le  povoient  qu'il  fusl  mort ,  ains  le  soustenoient 
eslreen  vie.  Et,  en  coulouranl  leur  loUe  crédence, 
ils  acceploient  et  vendoient  les  uns  aulx  aultres, 
joyaulx,  vaisselles  et  chevaulx  plus  trois  fois  qu'ils 
ne  valoient .  à  condition  de  payer  à  sa  revenue, 
lorsqu^il  seroit  entré  en  ses  pays.   Mais  il  est  à 
doubler  qu'ils  ne  soient  abusés  comme  les  Juifs  , 
qui  attendent  Messias  en  Judée,  et  les  Angloisqui 
attendent  le  roy  Arlus  en  Anglelene;  et  ce  leur 
procède  par  le  grande  amour  cl  afTection  de  cœur 
qu'ils  avoient  en  sa  personne  ,  pour  le  hault  eni- 
prendre  qui  esloit  en  lui ,  et  les  merveilleux  ex- 
ploicts  de  ^^iierre  qui  par  lui  estoient  achevés,  à 
l'encontie  des  plus  grands  personnages  de  noslre 
occident;  car  rien  ne  lui  estoit  trop  grand,  ne  trop 
fort^  ne  trop  pesant.  Jamais  ne  feut  en  Bourgoin- 
gne  duc  plus  magnifique  ,  plus  prompt  aulx  armes , 
ne  plus  lerrificpie.  Il  feut,  en  son  vivant,  pour  un 
temps,  le  miroir  des  princes,  le  glaive  de  justice, 
le  chef  d'honneur,  l'aflluence  de  largesse,  patron 
de  chevalerie,  le  triomphe  de  prouesse,  le  dompteur 
des  rebelles,  le  resvcil  de  Germanie,  l'exterminaleur 
des  Liégeois,   et  l'espouventement  des  François. 
Le  seigneur  de  Chantereyne  ,   très  preux  et 
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vaillant  chevalier  de  Rhodes  ,  rccoeilla  les  gen- 
tilshommes de  son  hostcl;  si  les  nourrit,  soustint, 
entretint,  habilla  et  monta.  Riens  ne  dcnif^ra  tant 
la  renommée  dn  duc  Charles^  que  de  adjouster 
crédence  à    aulcuns   mauvais    espi"its   enflammés 
d'ardente   convoitise  ,    qui  l'enhortèrent  et  souf- 
flèrent en  l'oreille  de  prendre  ,  sur  les  bénéfices, 
chapelles  et  cantuaires  non  amortis,  les  revenus 
de  trois  années,  pour  subvenir  à  ses  affaires;  et , 
durant  cest  espace  ,  cessa  le  service  de  Dieu  en 
certains  lieux ^  contre  l'intention  des  fondateurs; 
et  disent  aulcuns  gens  de  cler  entendement,  que 
oncques  puis  ne  prospéra;  et  que,  pour  punition 
de  ce  délict,  par  tous  les  pays,  aussi  g-rans  qu'ils 
sont ,  n'a  esté  veu  ne  ouj  célébrer,  sinon  à  Gand  , 
un   service   solemnel  pour  l'ame  de  lui,   comme 
l'on  est  tenu  de  faire  pour  son  prince  et  seig^neur 
naturel.  Aultres  disent  que  l'on  difFéroit  faire  ses 
obsèques,   pour  ce  que  l'on  l'espéroit  vivant,  et 
que  lasolemnité  du  service  eust  donné  approbation 
de  sa  mort.  Toutesfois  ilestoit  orné,  qualifié  etmo- 
rig'iné  de  plusieurs  vertus  nobles  et  précieuses  ;  mais 
il  estoil  du  tout  ordonné  à  la  guerre,  comme  vrai 
imitateur  et  disciple  de  Mars,  et  pour  ce  qu'il  estoit 
fort  triomphant ,  de  très  ardu  et  excellent  vouloir. 
Messire  Georges  Chastellain ,    ciievalier ,   son 
indiciaire  et  historiograplie ,   mon  précepteur  et 
prédécesseur  immédiat ,   lequel   trespassa   de   ce 
siècle  durant  le  siège  de  Nusse,  veult  rédiger  par 
escript  auhnins  des  principaux  exploits    en  armes 
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(i'icclliii  <liu'  (lliarirs,  l(».sqnpls  ,  avec  trois  que  j'ai 
insères  par  nianioretle  rccollcction  .  seront  ici  no- 
tés en  l>rief. 

Le  premier  grand  exploit  en  armes  tlu  (Uic 
Charles  fut  son  voja<^e  en  France,  dont  s'en- 
suivit la  journée  de  Monl-le-IIéry.  Le  second  lut  à 
son  retour  du  voyage  de  France,  le  voyage  de 
Liège,  où,  en  la  vertu  de  son  père  encore  vivant,  il 
imniilia  les  Liégeois,  qui  depuis  s'eslevèrent  contre 
lui,  notiohslanllioslagcs.  Le  tiers  quand  son  père  le 
duc  Philippe  et  lui,  en  commune  main,  allèrent 
à  Dinant,  et  le  mirent  à  ruine.  Le  quatrième,  ce 
fut  après  le  trespas  de  son  père,  là  oi^i  à  cause  de 
lluy,  assiégée  des  Liégeois,  il  alla  au  J)ays , 
et  conquist  tout  d'un  bout  à  l'aultre,  villes,  chas- 
teaux,  et  les  print  par  siège  et  par  armes,  gaigna 
lesdits  Liégeois,  et  les  vainquit  par  bataille  à  Bru- 
scan  ;  il  entra  dedans  Liège  par  les  murs,  qu'il  fist 
aballre,  ensemble  les  portes;  il  emporta  leur  peron 
en  Bruges ,  et  fit  de  grandes  éxecutions  en  la  ville. 
Le  cinquiesme  fut  l'armée  qu'il  mena  à  Péronne  , 
à  rencontre  des  François,  et  là  oti  le  roy,  en  per- 
sonne, avec  son  connestable ,  vint  devers  lui  pour 
rompre  ceste  aigreur  et  emprinse.  Le  sixiesme  fut 
le  retour  de  Péronne  en  Liéire.  la  dernière  fois, 
dont  la  cité  fut  arse  et  démolie,  et  mise  à  per- 
j)etuelle  désertion  ;  le  roy  de  France  mesme  estoit 
venu  avec  lui  en  ceste  piteuse  ruine.  Le  septième 
fut  le  voyage  d'Amiens  et  toutes  les  despences  d'ice- 
lui.  Le  huitième  fut  le  voyage  de  Beauvais  et  toutes 
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les  conditions.  Le  neuvième  fut  le  vo\,ige  de  Rouen, 
le  dixiesme  fui  le  voyage  et  laconqueste  de  Guel- 
dre.  Le  onziesmc  ,  le  siège  de  Nusse,  qui  dura  près 
d'un  an ,  oih  il  exposa  chevance  innumérable  et 
grande  planté  de  vaillans  hommes  de  guerre,  et 
eut  l'audace  d'envahir  l'empereur  et  la  puissance 
de  Germanie. Le  douziesme  ,  la  journée  de  Gran- 
son,  qu'il  eut  contre  les  Suisses,  lesquels  grande- 
ment adomagèrent  ses  gens ,  ses  engins  et  ses  ri- 
chesses. Letreiziesme,  Tut  la  journée  de  Morat,  6ù 
il  Fut  mortellement  dépopulé  de  nobles  personna- 
ges. Et  le  quatorzicsme  fut  la  journée  de  Nancey 
contre  le  duc  de  Lorraine,  les  Suisses  et  les  Fran- 
çois ,  où  il  perdit  la  vie ,  son  bruit  et  toute  sa  des- 
ponille. 


CHAPITRE  XXXVL 

Les  magnificences  du    duc  Charles  recueillies  par  mcssire  Georges 
Cliaslellain  clicvalier,  son  indiciairc. 

Li  première  magnificence  du  duc  Charles  ,  que 
Dieu  absolve  !  fut  en  Bruxelles,  là  où,  lui  assis 
en  son  trosne  ,  l'espée  nue  ,  que  tenoit  son  escuyer 
d'escuyrie,  fit  convenir  Gantois  à  couldes  et  à  ge- 
noux devant  lui,  à  tous  leurs  privilèges;  et  en  pré- 
sence d'eux  les  coupa  et  deschira  à  son  plaisir  ; 
ce  qui  est  de  perpétuel  record,  et  non  oncques  veu 
le  pareil. 
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La  secontle  fui  à  Bruges,  en  l'é^^Iise  de  Noslrc- 
Dame,  où  il  tint  sa  première  Teste  de  la  J'Iioison- 
d'Or ,  en  présence  des  ambassades  du  pape,  du 
duc  de  Ghiennes,  du  roi  de  Cécile,  du  roi  d'Ar- 
ragon,  du  roi  de  jNaplcs,  du  roi  d'Escosse,  du  duc 
de  Calabrc  et  du  duc  de  Iirclai"'ne. 

La  tierce  ,  fut  tantost  après  la  solennité  de  ses 
nopces,  en  mesmes  Bruges,  tant  par  les  riches  et 
somptueuses  joustesrpii  se  firent,  comnicpour  les 
diverses  excessives  couslances  et  ponipes.  monstrces 
en  la  salle  durant  ladite  feste. 

La  quatrième  magnificence  est  comprinse  en 
l'audience  qu'il  mist  sus  en  son  nouvel  venir,  et  là 
où,  par  diverses  villes  où  il  alla  et  repaira  ,  il  se 
présenta  en  public,  spectacle  de  tout  le  monde, 
pour  ouyr  toutes  causes. 

La  cinquième  magnificence  fust  monslrce  en  son 
grand  navire,  qu'il  maintint  sur  la  mer  fort  lon- 
guement, contre  Franchois  elle  comte  de  Wer- 
wic. 

La  sixième  monstra  à  Saint-Omer,  devant  l'am- 
bassade du  roi,  là  où  son  throsne  ajant  cinq  de- 
grés _,  bas  en  hault  et  sur  terre  ^  et  partout  estoit 
esterni  de  drap  d'or,  tellement  que  le  pareil  n'a- 
voit  esté  veu. 

La  septième  fut  monstrée  à  Trêves,  devant  l'em- 
pereur Frédéricb ,  en  maintes  diverses  manières 
bien  hautaines. 

La  huitième  ,  en  Vallenchiennes  ,  à  la  feste  de  la 
Thoison-d'Or .  où  il  changea  les  manteaux  d'es- 
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carlate,  en  veloiix  cramoisi,  avec  son  entrée,  qui 
estoit  pompeuse  à  merveilles,  el  jousles  et  tour- 
nois de  meismes. 

La  neufvième  ,  monstra  en  la  translation  du 
corps  de  son  père  le  duc  Philippes,  par  singulières 
cérémonies  bien  recommandées,  et  dont  il  acquit 
loz  et  gloire  magnifique. 

La  dixième  fut  à  Gand  ,  en  recepvant  l'ordre  de 
la  Jartière. 

L'onzième  iut  à  Malines,  où  il  se  vints  eoir  en 
son  parlement  en  habit  ducal ,  et  entra  en  la  ville 
en  ce  mesme  estât ,  le  chaspel  en  teste ,  que  mul- 
titude de  gens  jugeoient  eslre  couronne. 

La  douzième  et  dernière  magnificence  fut  au 
siège  de  Nusse ,  où  toutes  les  choses,  tant  de  mar- 
chandises comme  de  drogueries,  se  recouvroient 
comme  en  Bruges  ou  Gand;  et  comment,  ledit  siège 
gardé,  il  envahit  l'empereur,  ensemble  la  puis- 
sance de  Germanie. 
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